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RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

Le 14 Octobre 
Vendémiaire, mois où les raisins de 

France se dorent des derniers rayons du 
soleil; où les garçons et les filles, la hotte 
au dos, se pressent en chantant vers le 
pressoir; vendémiaire, mois des san-
glantes vendanges, mois béni entre nos 
mois glorieux ! Regardez vers le 14 oc-
tobre, jeunes gens ! 

L'aube qui se leva ce jour-là, 17 y a 
cent huil ans, éclaira deux armées en pré-
sence, deux armées qui s'affrontaient 
comme aujourd'hui : Française, avec à la 
tête Napoléon, empereur; prussienne,avec 
le roi pour figurer, et, pour commander, le 
duc de Brunswick, celui qui en 92, avait 
signé ce manifeste d'insolente menace 
auquel firent réponse la France debout 
et le canon de Valmy. 

Et l'Empereur avait dit à l'Aimée, lors 
de l'agression prussienne, ces mots qu'on 
croirait prononcés hier : « La mémo fac-
tion, le même esprit de vertige qui, à la 
faveur de nos dissensions intestines con-
duisit, il y a quatorze ans, les Piussiens 
au milieu des plaines de la Champagne, 
domine encore dans leurs Conseils. Si ce 
n'est plus Paris qu'ils veulent brûler et 
renverser jusque dans ses fondements, 
c'est aujourd'hui leurs drapeaux qu'ils se 
vantent de planter dans les capitales de 
aos alliés; c'est la Saxe qu'ils veulent 
obliger à renoncer par une transaction 
honteuse à son indépendance en la ran-
geant au nombre de leurs provinces; 
c'est enfin vos lauriers qu'ils veulent 
arracher de vos fronts ! » 

Ne sont-ce po nt les mêmes hommes 
qui prétendaient hier imposer aux Luxem-
bourgeois et aux Belges le joug insuppor-
table de leur alliance et qui, moyennant 
une capitulation honteuse, eussent con-
senti à nous épargner, pourvu qu'en 
abandonnant nos alliés à leurs coups, 
aous nous mimes pour jamais à leur 
merci et cessions d'avoir une existence 
nationale? 

Le 1er octobre 1806, à Mayence, chef-
lieu du département français du Mont-
Tcnncrre, l'empereur a passé le Rhin et 
il a pris le commandement de ses armées, 
qui, cantonnées en Allemagne, après les 
triomphales campagnes d'Ulm et d'Aus-
tei'litz, se trouvent à pied d'œuvre. Ceux 
qui les commandent sous lui s'appellent 
Bernadotte, Davout, Soult, Larmes, Ney, 
Augcicau, Murât, Bessicres — sous- offi-
ciers ou soldats dix à douze ans plus tôt —■ 
à présent maréchaux d'Empire. 

Le 8, le contact est pris ; le 9, à Schleiz, 
les Prussiens du général Tanentzien ont 
un engagement sévère avec le premier 
corps qui les rompt, les livre aux cavaliers 
de Murât et de Lassalle ; et c'est la capture 
(< un grand convoi d'approvisionnements 
et de munitions. Le 10, à Saalfeld, Lannes 
rencontre le prince Louis de Prusse et son 
corps d'armée. C'est le chef de la jeunesse 
militaire, l'instigateur de la guerre, un de 
rj® princes à 'a nrussienne. tacticiens du 

pas de parade et prophètes du règlement. 
Sans tenir compte des ordres, il a pris sur 
la Saale, une position singulièrement 
aventurée; vainement, sous le feu des 
Français, il tente de manœuvrer, puis de 
rétablir le combat. Et puis, il prend la 
fuite suivi de près par nos hussards. Un 
maréchal des logis du 10e, Guindey, le 
rejoint et le somme; le prince se met en 
défense, croise l'épée; Guindey pare et 
riposte; d'un coup de pointe à fond, il le 
jette à terre. Les lettres d'amour que 
Louis de Prusse portait sur sa poitrine, 
teintes de son sang et traversées par le 
sabre de Guindey, sont aux archives du 
quai d'Orsay. 

Quatre jours plus taid, l'Empereur, 
ayant par des manœuvres contiaint les 
Prussiens à une concentration qu'il 
croyait complètement effectuée, arrive 
avec son gros en avant d'iéna, tandis qu'à 
Auerstsedt, Davout porte l'effort des 
corps que commande Brunswick, il 
triomphe de l'armée où le roi se trouve 
en personne. Dès le soir, commence à 
travers l'Allemagne, cette randonnée 
épique où Murât à la tête de ses cavaliers, 
cueille les drapeaux, les régiments, les 
corps d'armée, les villes, les magasins, les 
places fortes, les couronnes. 

Le 27 octobie, treize jours après la 
bataille, l'Empereui, par la Poite de 
Bi andebourg, fit, à la tête de sa gardé, son 
entrée à Berlin. 

Il n'y avait plus de monarchie prus-
sienne. 

Regardez vers le 14 octobre, jeunes 
gen3t et que Dieu nous aide ! 

Frédéric MASSON, 

de l'Académie Française. 

LA PRISE D'ANVERS 

Les Allemands viennent de réussir con-
tre Anvers un coup de force analogue à 
celui qu'ils avaient exécuté contre Liège. 
Ne pouvant songer à investir cette gran-
de forteresse avec les effectifs restreints 
dont ils disposaient (une division de ré-
serve, une division navale et des élé-
ments de landwehr), ils ont massé ces 
forces dans la région de Malines et atta-
qué avec leurs grosses pièces d'artillerie 
le secteur Sud de la place, les forts de 
Waehlen, de Wavre - Sainte - Catherine et 
de Lierre. La démolition de ces ouvra-
ges, qui font partie de la première ligne 
de défense, a permis à l'assaillant de s'é-
tablir sur la Rupel et sur la Nèthe, et de 
bombarder, les forts de la seconde ligne, 
et la ville elle-même. 

Au moment où nous écrivons ces li-
gnes, l'ennemi est entré uans le faubourg 
de Berchem, mais les vingt-quatre forts 
des deux rives de l'Escaut résistent vi-
goureusement. Il est possible qu'il s'é-
coule un certain temps avant que les Al-
lemands soient entièrement maîtres du 
grand camp retranché et qu'on voie se 
reproduire les péripéties qui ont mar-
aué la prise de Liège. 

il n'est naturellement resté dans An-

vers que la garnison. Toute l'armée de 
campagne belge, augmentée des contin-
gents anglais qui s'étaient joints à elle, 
a pu effectuer librement sa retraite dans 
la direction de Gand, eri emmenant tout 
son matériel d'artillerie, y compris des 
canons de gros calibre, illle aura toute 
facilité pour faire sa jonction avec les 
forces anglo-françaises oui opèrent de ce 
côté. 

D'autre part, le port d'Anvers est vide, 
l'Escaut a été obslrué, et dans la ville 
tous les approvisionnements qui auraient 
pu être utiles à l'ennemi, notamment ceux 
de pétrole, ont été détruits. Dans, ces con-
ditions, il ne faut pas s'exagérer la gra-
vité de la chute d'Anvers au point de vue 
stratégique. Les effectifs allemands, que 
cet événement est susceptible de libérer, 
outre qu'ils ne comprennent guère que 
des éléments de réserve et de landwehr, 
ne sonl pas considérables et ne sont pas 
de nature a influer beaucoup sur le ré-
sultat des opérations en rase campagne. 
En réalité, le rôle d'Anvers ne redevien-
drai! imnortani nue le jour où une gran-
de bataille se livrerait dans la région de 
Bruxelles. C'est une éventualité oui n'a 
rien d'impossible, mais qu'on ne saurait 
admeflre dans les possibilités de l'heure 
présente. 

SIÎUÀÎ\m muTÂm 
9 OCTOBRE, 15 heures. — La situation 

générale n'a pas subi de modification. 
A notre aile gauche, les deux cavaleries 

opèrent toujours au nord de Lille et de 
La Bassée, et la bataille se poursuit sur 
la ligne jalonnée par les régions de Lens, 
Xrras, Bray-sur-Somme, Chaulnes, Roye 
et Lassigny. 

Au centre, de l'Oise à la Mcr.se, on ne 
signale que des actions de détail. 

A notre droite, en Woevre, il y a une 
lutte d'artillerie sur tout le front. 

En Lorraine, dans les Vosges et en Al-
sace, pas de changement. 

9 OCTOBRE, 22 heures. — Rien de nou-
veau à signaler sinon une vive action 
clans la région de Roye où depuis deux 
jours nous avons fait 1,G00 prisonnier 

10 OCTOBRE, 15 heures. — L'action 
continue dans des conditions satisfaisan-
tes. Tout notre front de combat a été 
maintenu malgré de violentes attaques de 
l'ennemi sur plusieurs points. 

A notre aile gauche, dans la région com. 
prise entre La Bassée-Armentières et Cas-
sel, les combats engagés entre les cavale-
ries opposées ont été assez confus, en rai-
son dé la nature dû terrain. 

Au nord de l'Oise, nos troupes ont mar-
qué de réels avantages sur plusieurs par-
ties de leurs zones d'action. 

Dans la région de Saint-Mihiel, nous 
avons fait des progrès sensibles. • 

10 OCTOBRE, 22 heures. — Les rensei-
gnements arrivés du grand quartier géné-
ral ne nous signalent que des contacts en-
tre les deux cavaleries au sud-ouest de 
Lille, une violente action au sud. à l'est 
et au nord d'Arras, et de très vives atta-
ques de l'ennemi sur les Hauts de Meuse. 

11 OCTOBRE, 15 heures. — A notre aile 
gauche, la cavalerie allemande qui s'était 
emparée de certains passages sur la Lys, 
à' l'est de Aire, en a été chassée dans la 
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journée du 10, et s'est retirée dans la soi-
rée dans la région d'Armentières. 
.Entre Arras et l'Oise, l'ennemi a atta-

qué très vivement sur la rive droite de 
l'Ancre sans réussir à taire de progrès. 

Au centre, entre l'Oise et Reims, nos 
troupes ont légèrement progressé au nord 
de l'Aisne,! notamment dans la région au 
nord-ouest de Soissons. Entre Craonne et 
Reims, des attaques allemandes exécutées 
la nuit ont été repoussées. 

De Reims à la Meuse, rien à signaler. 
En Woevre, les Allemands ont prononcé 

de très violentes attaques dans la région 
d'Apremorit (à l'est de Saint-Minier), au 
cours de la nuit du 9 au 10 et dans la jour-
née du 10. Apremont, pris et repris, est 
resté entre nos mains. 

A notre aile droite (Lorraine, Vosges, 
Alsace) rien à signaler. 

En résumé, partout nous avons conser-
vé toutes nos positions. 

11 OCTOBRE, 22 heures. — Aucun dé 
tail nouveau à signaler sauf la prise d'un 
drapeau près de Lassigny. 

L'impression de la journée est satisfai-
sante. 

12 OCTOBRE, 15 heures. — A notre aile 
gauche, les actions de cavalerie conti-
nuent dans la région de La Bassée-Estai-
res-Hazebrouck. 

Entre Arras et l'Oise, l'ennemi a tenté 
plusieurs attaques qui ont échoué, notam-
ment entre Lassigny et Roye, 

Au centre, nous avons marqué quelques 
progrès sur les plateaux de la rive droite 
de l'Aisne, en aval de Soissons, et à l'est 
et au sud-est de Verdun. 

A notre aile droite dans les Vosges, 
l'ennemi a attaqué de 'nuit dans la région 
du Ban de Sapt, au nord de Saint-Dié; il 
a été repoussé. 

Le drapeau pris hier près de Lassigny 
appartient au 6e régiment d'infanterie ac-
tif poméranien n" 49 du Ile corps d'armée 
prussien. 

La brigade des fusiliers marins a été 
engagée pendant toute la journée du 9 et 
la nuit du 9 au 10 contre des forces alle-
mandes qu'elle a repoussées en leur in-
fligeant de fortes pertes : 200 ttjés, 50 pri-
sonniers. Les pertes françaises sont de 
9 tués, 39 blessés, 1 disparu. 

12 OCTOBRE, 22 heures. — Aucun ren-
seignement de détail. Violentes attaques, 
sur le front Sur beaucoup de points nous 
avons gagné du terrain, nulle part nous 
n'en avons perdu. 

EN RUSSIE 

Le tsar visite l'armée russe. — Pendant 
que le Président de la République faisait 
visite aux armées française et anglaise, 
le tsar se rendait sur le front de l'armée 
russe opposée aux armées austro-alleman-
des. Un télégramme du généralissime 
russe adressé aux troupes a souligné, en 
ces termes, l'imporlance de celle visite : 

» L'empereur, en quillant hier le quar-
tier général de l'armée, a ordonné de faire 
stopper le train à Bieloslok; il s'est rendu 
a la forteresse d'Ossovietz pour féliciter 
en personne la garnison de la vaillante dé-
fense de celle place. Sa Majesté s'est ainsi 
trouvée tout près du front de combat. J'ai 
annoncé celle visite de noire augusle chef 
h toutes les armées, et je suis sûr qu'elle 
animera les plus beaux exploits que la 
sainte Russie ait iamais vus. » 

» NICOLAS ». 
Situation générale. — Des combats très 

vifs continuent sur la fronlière de la Prus-
se orientale, où les troupes russes ont eu 
des succès partiels;. elles ont occupé la 
ville de Lyck. 

Le siège de Przemysl se poursuit dans 
des condiiions favorables pour les Russes 
qui ont pris d'assaut un des forts de la 
ligne principale. 

La lutte persiste avec les arrière-gar-
des allemandes au sud-est de Wirballen 
et sur la ligne des lacs à l'ouest de Su-
«valki. 

•vvw 

EN BOSNIE 

Les troupes monténégrines ont continué 
leur marche dans la direction de Serajevo 
jusqu'à la ligne fortifiée qui protège la vil-
le à une distance de S kilomètres. 

SITUATION MARITIME 
La flotte française sous les ordres de 

l'amiral Boué de Lapeyrère, aprô3 avoir 
ravitaillé Antivari, a visité les îles de l'A-
driatique, entre Cattaro et Lissa, et s'est 
présentée devant Raguse et Gravosa. Les 
autorités autrichiennes de Raguse, à la 
vue des cuirassés, ont, avec les notables, 
quitté la ville sur deux trains lancés ,à 
toute vapeur. 

La population italienne et slave, est res 
téc très calme. Il eût été facile de réduire 
Raguse en cendres, si notre armée navale 
avait suivi l'exemple des Allemands. La 
fuite des autorités a suffi. 

Nous ne pouvions songer à frapper une 
population dont nous connaissons les 
sympathies pour la France. 

L'escadre s'est bornée à détruire lés 
phares et la télégraphie sans fil de Gra-
vosa, instrument d'utilisation militaire. 
Au phare Pittoni, le conlre-torpilleur Sa-
bretache, a fait quelques prisonniers. 

L'es bâtiments autrichiens se sont, com-
me d'ordinaire, prudemment cachés dans 
Cattaro et Pola. 

Un aéroplane, plus brave, a jeté deux 
bombes inutiles à la mer, et a été démoli 
par les canons du mont Lovcen. 

L'évacuation des blessés. 
Le ministre de la guerre vient de déci-

der la création d'une direction générale 
du Service de santé auprès de la direction 
de l'arrière. 

Le rôle de M. l'inspecteur général Cha-
vasse, qui a été désigné pour occuper ce 
nouveau poste, va être de coordonner l'or-
ganisation et le fonctionnement général 
du service des évacuations. 

Il aura la charge d'assurer l'emploi de 
toutes les réserves du personnel sanitaire 
en même temps qu'il veillera de très près 
au réapprovisionnement des armées en 
matériel sanitaire. 

L'indemnité peur cherté de vie. 
La question a été posée de savoir si, 

au moment de la mobilisation l'allocalion 
pour cherté de la vie devait être suppri-
mée à dater du départ, du militaire de sa 
résidence normale, ou si, au contraire, 
l'indemnité pour cherté de la vie devait 
être maintenue sans limitation de durée. 
Le ministre de la guerre a décidé que c'est 
en ce dernier sens qu'il convient de se 
prononcer en ce nui concerne les mili-
taires de l'armée active. Les affectations 
successives que ces militaires sont sus-
ceptibles de recevoir, à partir de la mobili-
sation, suivant les nécessités constam-
ment variables du service, ne sauraient 
être considérées comme ayant pour effet 
de leur faire perdre comme résidence nor-
male, celle qu'ils avaient au premier jour 
de la mobilisation, ou pour les troupes de 
couverture, au jour de leur départ en cou-
verture. 

En conséquence, et. sauf décision spé-
ciale du ministre, l'indemnité de cherté 
de vie de la garnison de départ doit êlre 
maintenue, pendant toute la durée dp la 
guerre, à ces militaires, qu'ils soient affec-
tés à des formations mobilisées ou à des 
services du territoire. 

exigences de la défense nationale, les dé. 
parlements du Calvados, Seine-Inférieure" 
(moins les arrondissements de Dieppe et 
de Neufchâtel), Eure, Eure-et-Loire, Seine. 
et-Oise (moins l'arrondissement de p0n! 
toise), Seine, Seine-et-Marne (moins l'ar-
rondissement de Meaux), Loiret, Yonne 
Côte-d'Or. . ' 

Dans le reste de la zone des armées, le 
retard systématique est abaissé à troia 
jours. 

Les prisonniers de guerre. 
A la suite d'un accord intervenu par 

l'intermédiaire des ambassades des pays neutres, et avec le concours dévoué des 
postes suisses, les prisonniers de guerre 
et leurs familles peuvent correspondre di-
rectement et en franchise par cartes pos. 
taies ou lettres ouvertes, en portant sur 
l'enveloppe, avec les indications de situa-
tion militaire et d'adresse aussi précises 
que possible, la mention «via Pontarlier». 

Un service de mandats postaux et d'é-
chantillons sans valeur est organisé par 
la même voie. 

I.^E^. Nil ' ' 

Mort du roi de Roumanie 

Le roi Charles 1er est mort le 10 octo-
bre, au château de Sinaïa, sa résidence 
d'été, dans les Carpathes. 

Il a succombé à l'affection cardiaque 
dont il était atteint et qui, depuis quelques 
jours, avait motivé des nouvelles alarman-
tes à peine démenties par son entourage, 

Le roi de Roumanie, prince de Hohen-
zollern, et par conséquent cousin de l'em-
pereur Guillaume II, était né le 20 avril 
1839. Il avait été élu prince régnant de 
Roumanie, par plébiscite, le 20 avril 1866, 
et reconnu par les puissances quelques 
mois après. 11 prif le titre de roi en 1881. 

Il avait épousé en 18G9 la princesse 
Elisabeth de Wied, connue dans le monde 
des lettres sous le pseudonyme de Carmen 
Sylva. 

Le roi Charles n'ayant pas d'enfant, 
l'héritier du trône est son neveu, le prince 
Ferdinand, né en 1865, et marié à la 
princesse Marie de Saxe-Cobourg, petite-
fille de la reine Victoria. 

Le roi Charles, dont tout le monde se 
plaît à reconnaître la sagesse et la bra-
voure, a rendu de grands services au 
pays qui l'avait choisi pour souverain. 
Sous son long règne, la Roumanie s'est 
agrandie, développée et enrichie. Lui-
même avait fait preuve de beaucoup de 
courage pendant la guerre turque en 1878. 

Cabinet du' Ministre. 
M. le chef de bataillon d'infanterie Har-

dy, du 277e d'infanterie, blessé, est affecté 
à l'état-major parliculier du ministre de 
la guerre, en remplacement du capitaine 
du génie breveté Colson, mis à la disposi-
tion du général commandant en chef les 
armées du nord-est. 

Pour accélérer les correspondances. 
■vD'un commun accord M. Millerand, mi-

nistre de la guerre, et M. Thomson, mi-
nistre du commerce, font les plus grands 
efforts pour améliorer le service des cor-
respondances. 

Sont soustraits à la zone d'application 
du retard svslématiane imposé par les 

PAROLES FRANÇAISES 

Là-bas, sur la ligne de flamme, sans trêve, 
chaque jour, le canon gronde, effroyablement ! 
Ici, la pensée austère élève sa calme et pure 
clarté. Deux lueurs, à travers l'espace; deux 
éclairs, qui semblent se répondre, dont l'un 
annonce la mort, et l'autre ce qui ne meurt 
pas, l'idée éternelle. Pour le grand oeuvre obs-
tiné de la vie, qui veut des cerveaux, des vo-
lontés, des consciences, voici rouverts les 
seuils des hauts foyers où la science et 
"étude vont forger, tremper, armer les éner-
gies. Elèves et maîtres ont franchi les portes, 
comme tous les ans, au jour accoutumé. Ils 
sont, cette fois, plus silencieux, plus graves et 
recueillis. Tristes, aussi ? Non, non ! N'est-ce 
pas, vous tous qui m'écoutez? Nulle tristesse 
en aucun cœur ! Mais dans tous, au contraire 
une indicible fierté, la fierté d'être Français, la 
la fierté d'être do ce pays qui, devant l'inex-
piable agression, se lève une fois de plus pour 
défendre les droits supérieurs de l'humanité, 
la civilisation, la liberté, la justice, l'avenir 
du monde clans le respect intégral des patries, 
tout ce qui fait, d'un mot, la vie digne d'être 
vécue, tout ce qui, redressant la stature de 
l'être jadis courbé par les servitudes primi-
tives, a mis dans sa-destinée, libérée des sau-
vages instincts, le ràyon idéal qui l'exalte et 
le distingue de la brute ! 

Albert SARRAUT, 

Minisire de l'Instruction publiqu1' 
(Discours sur la rentrée des classes.) 
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Ils espéraient atteindre le 
Président de ia République. 
— Lès Allemands, indiffé-
rents à l'indignation provo-
quée dans tout le monde ci-
vilisé par le bombardement 
de la cathédrale de Reims, 
ont renouvelé leurs actes de 
vandalisme. 

La semaine dernière, ar-
rivaient à Reims, en auto-
mobile, les membres de la 
commission chargée d'en-

quêter officiellement sur les violations du 
■f-~i* des gens commises par les barbares. A droit 1 

avaient-ils quitté peine les commissaires 
leurs voitures que des obus s'abattaient au-
tour d'eux : aucun des enquêteurs ne fut 
atteint, mais deux passants furent tués. 11 
n'est pas douteux que les Allemands, qui 
sont informés de tout par leurs espions, 
pensaient atteindre le cortège du Présidant 
de la République, qui effectuait à ce mo-
ment-là sa visite aux armées. 

Presque simultanément, l'ennemi s'achar-
nait sur la propriété personnelle de M. Poin-
earé, à Sampigny (Meuse) : ils ont lancé 
sur la maison du Président quarante-huit 
obus, et l'ont entièrement détruite. 

Ils visent Notre-Dame. — Et pour complé-
ter leurs sinistres exploits, des avions alle-
mands ont projeté des bombes sur Notre-
Dame de Paris, provoquant un commence-
ment d'incendie, brisant des vitraux. Le 
châtiment ne s'est pas fait attendre: un do 
ces avions a été abattu au-dessus de Villers-
Cotterets; le pilote a été tué et l'observateur 
sérieusement blessé. 

Le pape a télégraphié au cardinal Amette, 
archevêque de Paris, pour lui exprimer l'in-
dignation que lui causait l'acte commis par 
l'aviateur allemand qui a jeté -une bombe 
sur Notre-Dame. Le souverain pontife ajoute 
qu'il ne saurait blâmer assez énerg'ique-
ment des gestes qui révèlent une infâme 
barbarie. 

Le Grand Bourgmestre. — C'est M. Max, 
bourgmestre dé Bruxelles. ïl a été transféré, 
paraît-il, à la forteresse de VVesel. Les Alle-
mands ne lui pardonnent pas d'avoir agi à 
la fois en hemme d'honneur et en homme 
d'esprit 

Quand les Allemands entrèrent à Bruxel-
les en conquérants, M. Max insista pour 
prendre la tête de la procession. Il garda 
ainsi sa place et affirma, en ouvrant la 
marche, qu'il était non un captif, mais l'hôte 
de ses convives forcés. A l'hôtel de ville, le 
général commandant les troupes d'occupa-
tion, qui, servi par de nombreux espions 
comme d'habitude, savait exactement com-
bien l'hôtel de ville pouvait contenir de 
chambres, annonça qu'il avait l'intention de 
s'installer là et qu'il désirait qu'on prépa-
rât 300 lits. 

« Faites-en préparer 301 », dit M. Max, dé-
terminé à tout hasard à rester à son poste. 

Le général s'installa et plaça son revol-
ver sur sa table : le brave bourgmestre, avec 
un sourire, déposa son stylographe à côté 
du revolver. 

L'Œuvre des trains cîe blessés. — La com-
mission de permanence du Syndicat de la 
presse parisienne, activement présidée par 
M. Jean Dupuy, a pris sous son patronage 
l'Œuvre des trains de blessés, l'une des oeu-
vres les plus utiles qu'on ait créées depuis 
le commencement de la guerre : elle orga-
nise, entretient et muM.ip.he les cantines des 
gares d'évacuation et se propose aussi de 
créer, à. la demande du service sani.tanxi, 
«les installations du même genre dans des 
gares plus rapprochées du front et dans les 
trains eux-mêmes. 

Il s'agit de ravitailler quotidiennement en 
boissons chaudes et aliments légers une 
grande quantité de blessés, certains jours 
des milliers, qui en seraient à peu près 
complètement privés, sains cette organisa-
tion, pendant les longues heures de leur 
transport en chemin de fer. De nombreux 
soldats ont été ainsi secourus et parfois 
sauvés. 

Toute la presse parisienne, désireuse d'ap-
porter un témoignage efficace de sa recon-
naissante sollicitude aux familles et à l'ar-
mée française, apporte son concours à cette 
œuvre patriotique. 

La vie à Berlin. — Nous avons depuis peu 
quelques renseignements précis sur ce qu'est 
en ce moment la vie des Berlinois. Un 
journaliste d'une nation neutre a pu, en 
effet, se rendre dans la capitale de l'Alle-
magne. Il rapporte qu'on s'est ingénié à 
maintenir là-bas une joie factice et exté-
rieure- C'est ainsi qu'il est interdit, — com-
me en Autriche, — de porter le deuil, car le 
gouvernement ne veut pas qu'on évoque en 
Public le souvenir des morts dont le nombre 
fist déjà tellement grand dans l'arméo aJle-
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mande que toute la nation devrait en ce 
moment n'être revêtue que d'étoffes noires. 
Les femmes qui ont perdu leur mari à la 
guerre doivent se consoler : c'est la « Veuve 
joyeuse» obligatoire. 

La plupart des théâtres ont rouvert leurs 
portes. Après les grands théâtres, viennent 
ceux du genre où se débitent des pièces de 
circonstance, dans lesquelles la Triple En-
tente est injuriée avec une délicatesse tout 
allemande. L'allégorie finale fait revivre les 
Bismarck, Moltke. Guillaume 1er, auxquels 
s'adjoignent Guillaume II et le kroaipiinz. 
Les cafés-concerts, Casino, Theater-Folies, 
Caprice-Ui'iana, Palast-Theater offrent à 
leurs spectateurs « Das grosse Patriotische 
Programm ». Les cinématographes eux-mê-
mes sont de la fête, et tournent des illms 
nouveaux sur la guerre. 

Les brasseries ont une clientèle particuliè-
rement assoiffée. A Berlin comme dans toute 
l'Allemagne, du reste, les grandes émotions sè calment par l'ingestion de charcuterie et 
i'absorption de nombreux «moos» de bière. 

La peau de l'ours. — Parmi les préparatifs 
faits par le gouvernement du kaiser, avant 
que la guerre n'éclatât avec la France, une 
grande maison de cinématographie alleman-
de a été invitée à préparer tout le matériel 
et tout le personnel nécessaires pour être en 
mesure de cinématographier l'entrée triom-
phais du kaiser à Paris, à la tête de son ar-
mée. Ce film historique devait être ensuite 
représenté dans toutes les villes du monde. 

Oud, mais voilai Le kaiser n'est pas entré 
à Paris. 

On ne passe pas I — Le dimanche 4 octo-
bre, l'automobile qui emmenait le Président 
de la République vers le front des armées ve-
nait, au delà de Ruft'ec, de s'engager sous le 
pont de la Voultre, au-dessus duquel passe 
te chemin de ter d'Orléans, quand unc-.sen-
tinelle — un territorial — s'avança, croisa 
la baïonnette, ordonna à la voiture de s'ar-
rêter, puis, !e conducteur, ayant stoppé, ''e-
manda aux voyageurs leur sauf-conduit. 
Celui de droite ouvrit la glace et déclina son 
nom : « Raymond Poincaré, président de 
la République I » Le soldat, interloqué, lit 
trois pas en arrière et présenta les ann.es. 
Quand passa son chef de poste, il lui conta 
tout ému son aventure. H fut d'ailleurs féli-
cité pour avoir observé sa consigne. 

Exploits d'aviateurs anglais. — Le lieute-
nant Dawes, du corps d'aviation anglais, a 
reçu la erobe de la Légion d'honneur. C'est 
le deuxième aviateur militaire anglais qui 
reçoit cette distinction depuis le début de la 
guerre. Le premier est le capitaine Robin 
Grey. 

Ces officiers ont survolé, avec les lieute-
nants Marix et Sippe, le hangar des diri 
geables de Dusseldorf. 

Les bombes qu'Us jetèrent traversèrent le 
toit et détruisirent un zeppelin. On aperçut 
des flammes d'une hauteur de 200 mètres 
Les aviateurs sont sains et saufs, mais leurs 
appareils sont détruits. Leur, exploit est re-
marquable, car ils ont dû pénétrer à plus 
de 150 kilomètres à l'intérieur du pays en-
nemi. 

Les pertes allemandes. — Selon des Infor-
mations de source allemande, les officiers 
allemands ont du à plusieurs reprises se sa-
crifier en masse pour enlever leurs hom-
mes, surtout dans les cas où l'infanterie n'é-
tait, pas appuyée par de l'artillerie. Pour le 
moment, dans la garde à pied, la perte d'of-
ficiers est évaluée à 70 p. 100. Les pertes offi-
ciellement avouées à la fin de- septembre, 
pour la seule armée prussienne, s'élèvent à 
210,000 tués, blessés ou disparus. 

Mort du cardinal Ferrata. — Le cardinal 
Ferrata,' secrétaire d'Etat du Saint-Siège, 
qui était parmi les cardinaux en vue les 
plus capables de recueillir la succession 
du défunt pape, est mort à Rome samedi 
dernier. La France perd en lui un ami sin-
cère. 

Un biiiieîin pour les prisonniers en Alle-
magne. — Le gouvernement allemand pour-
suit vigoureusement sa campagne pour con-
vaincre les prisonniers français de la bon-
ne foi allemande dans cette guérie. 

Il a édité un Bulletin, qui paraîtra deux 
fois par semaine et qui sera, d'ailleurs, tra-
duit^ en russe et en anglais. Le premier nu-
méro contient des articles concernant les 
fautes imputables à l'Angleterre, des nou-
velles allemandes de la guérie, des lettres 
de gratitude de prisonniers français soignés 
en Aliamagno — et rien que des victoires... 
allemande.3. naturellement. 

Ce premier numéro a été édité par le c Gé-
néral-Anzeiger »,. de Wesel..., qui est un 
« Indicateur Général» et non pas, comme 
on pourrait le croire, un £énéral de bricade 
ou de division. 

HOCHE A LANBAV 

Au moment où il venait de 
faire' merveille à Dunkerque, 
Hoche avait à peine vingt-six 
ans. 

Jadis, dans un mouvement 
impétueux, il avait écrit une 
première lettre à Carnot, qui 
fut étonné et dit: «Ce ser-
gent ira loin ». La prédiction 

déjà s'accomplissait. 
Baudot et Lacoste qui avaient pris la 

direction de l'armée de la Moselle, obtinrent 
que Pichegru ayant l'armée du Rhin, le 
commandement de l'armée de la Moselle lût 
donné à Hoche. Par un ferme bon sens qui 
touche au génie, ils comprirent qu'il n'y 
avait à attendre aucune victoire sans unité, 
que l'unité militaire, c'était celle de l'âme 
et du corps, du général et du soldat; et pour 
général, ils prirent le plus aimé, le plus aima-
ble, le plus riche des dons du ciel, un homme 
en qui était le charme de la France, l'image 
de la victoire. 

L'armée fut enthousiaste de lui avant 
qu'il eût rien fait. Un officier écrivait : « J'ai 
vu le nouveau général. Son regard est celui 
de l'aigle, fier et vaste. Il est fort comme le 
peuple, jeune comme la Révolution. » 

Hoche avait les Prussiens en tête, et Pi-
chegru les Autrichiens. Hoche devait percer 
les lignes des Vosges, débloquer Landau et 
opérer sa jonction avec Pichegru. 

L'armés de la Moselle, qui avait le plus 
à faire, avait été jusque-là une armée sacri-
fiée; on l'avait souvent affaiblie au profit de 
celle du Nord, et récemment au profit de 
celle du Rhin, qui en tira six bataillons. Elle 
était bien plus affaiblie encore par sa longue 
inaction, par son mélange avec la levée en 
masse, par l'indiscipline. Hoche comprit les 
difficultés. Une telle armée était susceptible 
d'un grand élau, mais fort peu de manœuvres 
savantes. Il était difficile avec elle de suivre 
les idées méthodiques du Comité. La rapi-
dité était tout. Hoche supprima les bagages, 
les tentes mêmes, en plein décembre. 

Les soldats, déjà fatigués de la campagne 
murmuraient hautement. Hoche mit à l'ordre 
que le régiment qui avait le premier exprimé 
son mécontentement n'aurait pas l'honneur' 
de prendre part au prochain combat. Les 
mutins vinrent, les larmes aux yeux, supplier 
le général de lever cette punition infamante, 
implorant la bataille, demandant à marcher, 
au contraire, à l'avant-garde. Hoche leur 
accorda cette grâce, et ils firent, pour l'en 
remercier, des prodiges de valeur. 

Malheureux à Kaiserslautern dans ses pre-
mières attaques. Hoche revint à la charge 
avec un acharnement extraordinaire. Toute 
l'armée criait : « Landau ou la mort ! » 

Bien lui en prit à ce moment d'être un 
soldat parvenu. Noble, il eût été suspect; 
mais il reçut une lettre rassurante et géné-
reuse de Saint-Just et de Lebas. Lacoste et 
aaudot le suivaient pas à pas, combattaient 
evec lui en intrépides soldats, durs, sobres, 
Bouchant sur la neige. 

L'échec de Ka:serslautern faillit se renou-
veler devant Frœschwiller. Les redoutes de 
l'ennemi, disposées en amphithéâtre, étaient 
défendues par une invincible artillerie. A l'as-
pect des retranchements et du triple rang de 
batteries qui les couronnent, les bataillons 
républicains hésitent. Mais Hoche connaît 
ses soldats; ces formidables canons, il les 
met gaiement aux enchères, o Camarades ! 
s'écrie-t-il en parcourant les rangs, à quatre 
cents livres pièce les canons prussiens ! à cinq 
cents ! à six cent»! ! » — «Adjugé ! » répondent 
en riant les soldats. Ils s'élancent au pas de 
charge, la baïonnette en avant; en moins 
d'une heure, les trois lignes de redoutes sont 
franchies, emportées; les Prussiens abandon-
nent dix-huit canons, vingt-quatre caissons; 
et les pièces, traînées devant le généra 1 Hoche, 
sont payées comptant au prix de l'adjudi-
cation. 

Les Prussiens cédèrent; l'armée de la Mo-
selle déboucha des Vosges, descendit en 
plaine ; Landau fut sauvé, la jonction opérée 
avec Pichegru. Hoche se jeta, clans ses bras : 
« Qu'est-ce cme c'est que ce Pichegru ? écri-
vait-il; ses joues m'ont pa.ru de marbre!» 

Le premier bulletin. daté de Landau fut 



BULLETIN DES ARMEES REPUBLIQUE 

I 

fi 

envoyé par Pichegru. Barère parla de la 
rictoire, sans dire un seul mot de Hoche. 

Landau, Bitche, ces forteresses étaient le 
dernier, le faible fil auquel était suspendu le 
5'rand avenir de la France. Le Comité de 
salut public, dans ce péril, avait pris une 
décision forte. Il avait envoyé dans Stras-
bourg, perdu presque pour la République, 
entre les traîtres et les fous, il avait envoyé 
Saint-Just, c'est-à-dire la loi, la mort. 

Qu'allait-on faire maintenant? Qui devait 
commander les deux armées pour agir d'en-
semble? Saint-Just ne daignait pas commu-
niquer à Baudot et à Lacoste ses instructions 
secrètes. Ils se lassèrent de cette taciturnité 
et de l'inaction de Pichegru. Us jouèrent leur 
vie. Le 24 décembre, ils ordonnèrent à Piche-
gru d'obéir à Hoche. 

Tout dès lors alla comme la foudre. Hoche 
lança 6,000 hommes au delà du Rhin, sur les 
derrières de l'ennemi. Puis lui-même, en 
cinq jours de combat, terribles, acharnés, 
il poussa l'ennemi à mort et se jeta sur le 
Rhin. 

Voilà l'Alsace sauvée, l'étranger chassé, le 
Rhin repris, conquis, gardé (jusqu'en 1815). 

Quels sont les plans admirables qu'on re-
proche à Hoche, Lacoste et Baudot d'avoir 
fait manquer par leurs victoires? On eût, 
dit-on, enveloppé l'armée autrichienne. C'é-
tait l'idée fixe toujours de prendre et d'en-
velopper. On le voulait à Dunkerque. Il 
semble qu'on n'ait pas su ce qu'étaient les 
innées de la République. Très vaillantes, 
îlles étaient très peu manœuvrières encore, 
très peu capables de ces opérations compli-
quées, si faciles à combiner dans le cabinet, 
si difficiles à exécuter sur le terrain avec des 
soldats novices, émus, spontanés, et qui, 
forts par la passion seule, étaient infiniment 
moins propres à servir d'instruments aux 
calculs des tacticiens. 

L'offensive brillante que prit Hoche en 
Allemagne, et qu'on arrêta était chose plus 
pratique certainement que la tentative de 
faire saisir comme en un filet une armée très 
aguerrie par la nôtre, formée d'hier, les 
vieilles moustaches hongroises par nos toutes 
jeunes recrues. 

Hoche, arrêté dans ses succès, fut furieux; 
Il écrivit l'nergiquement qu'il briserait son 
épée, qu'il irait vendre du fromage chez sa 
tante la fruitière I 

Le Comité indigné, effrayé de ce langage 
nouveau, l'éloigna de ses soldats « pour un 
autre commandement ». 

MICHELET. 

(LAS Soldais de la Révolution.) 

INFORMATIONS OFFICIELLES 
MINISTÈRE DK LA JUSTICLC. — M. Lucien Poin-

taré, directeur de renseignement supérieur 
su ministère de l'instruction publique, est 
aommé conseiller d'Etat en service extraor-
dinaire, en remplacement de M. Bayet, qui 
a été admis à faire valoir ses droits à une 
pension de retraite. 

MINISTÈRE UE L'AGRICULTURE. — Un décret fixe 
les effectifs et, les traitements des préposés 
des eaux et forêts du cadre domanial et du 
personnel subalterne des écoles forestières. 

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR. — Des engage-
ments dans les corps de sapeurs-pompiers 
communaux pourront être contractés, à da-
ter de la publication du présent décreit (10 ic-
tobre), pour la durée de la guerre. Ces enga-
gements seront acceptés par les chefs de 
corps ou par ceux qui en remplissent les 
fonctions. 

MIM-TÈRE DO COMMERCE. — Les Alsaciens-
Lorrains qui ont obtenu un permis de séjour 
en France, sont admis au bénéfice des dispo-
sitions des décrets relatifs à la prorogation 
des délais en matière de loyer. 

MINISTÈRE DIS FINANCES. — La garantie de 
l'Etat contre les risques maritimes de guerre 
s'applique, tant à l'importation qu'a l'expor-
tation, aux cargaisons transportées par na-
vires battant pavillon français, allié ou neu-
tre. 

La garantie s'applique également aux car-
gaisons transportées par navires battant 
pavillon français et immatriculés dans un 
port français au départ et à destination de 
l'étranger. 

Ce BULLETIN est réservé à la zone des 
armées. Les correspondances doivent être 
adressées : « Cabinet du ministre de la 
uner-re ; bureau de la presse, Bordeaux. » 

Les manuscrits ne sont naa rendus 

-"*mes chcrs amis, puisque j'ai le re-
gret de rue pas être auprès de vous, je 
vous envoi© ma pensée. Elle est pleine 
de mon admiration et de ■ mon affec-
tion. Vous êtes les dignes fils de notre 
France bien aimés, et dans votre vail-
lance, dans votre élan, dans votre té-
nacité, dans votre confiance inébran-
lable, je retrouve toutes les vertus de 
nos ancêtres. Vous vaincrez, parce que 
vous le voulez, et que notre cause est 
juste. Vous vaincrez, vous vaincrez 
jusqu'au bout, comme vous l'avez fait 
avec tant de fermeté et d'héroïsme sur 
la Marne, en Lorrain© et en Alsace. 

En causant avec vos camarades bles-
sés, que j© visite dans nos hôpitaux, 
je me sens saisi d'émotion et de fierté. 
Quelle confiance les anime, et combien 
réconfortants sont leurs récits, si sim-
ples, mais vivifiés par leur foi patrioti-
que et la joie qu'ils éprouvent d'avoir 
accompli leur devoir pour la France ! 

A les voir et à les entendre, on se 
sent meilleur et grandi moralement. 
Vous avez quitté vos foyers, mais vous 
avez laissé derrière vous des âmes for-
tes qui, tendues vers vous, vous ac-
compagnent de leur admiration et de 
leurs espoirs. Tous ceux qui nous re-
viennent, ayant quitté leur régiment 
à regret et n'ayant qu'une idée: y re-
tourner pour être de nouveau au pre-
mier rang, trouvent dans nos hôpitaux 
les soins les plus dévoués de la part 
de nos médecins distingués, de ces 
sœurs de charité dont le nom dit tout, 
enfin de ces femmes admirables de la 
Croix-Rouge, non seulement infirmiè-
res, mais porteuses de réconfort, dont 
le regard pénètre au fond de lame de 
ceux qu'elles approchent et leur ap-
porte la douce vision de la famille : 
elles soignent de leurs mains et gué-
rissent par le co3ur. 

Quant à moi, qui ai donné à l'ar-
mée tout ce que j'avais de meilleur, 
vous comprenez avec quelle admira-
tion je vous suis dans vois durs et bril-
lants combats. Je vous ai toujours ai-
més, mais je vous aime aujourd'hui 
plus que jamais. Mon vieux cœur de 
soldat bat à l'unisson des vôtres, et, 
comme dans le « Rêve » de Détaille, 
je vois avec fierté passer vos batail-
lons. 

Confiance, patience, et vive la Fran-
ce t 

Général DE LACROIX, 
Ancien viee-président du Conseil supérieur 

de la guerre. 

Pour Ses familles ÉS soldais 
"Allocations aux famjiies nécessiteuses. — 

Une nouvelle circulaire ministérielle vient 
de préciser l'interprétation à donner à la loi 
du 5 août 1914 sua- « les allocations et majo-
rations dues aux familles nécessiteuses dont 
tes soutiens sont sous les drapeaux s. 

Le bénéfice de la loi est accordé à toutes 
les familles nécessiteuses, c'est-à-dire à cel-
les que le dépari d'un de leurs membres a 
privées de leurs moyens d'existence. 

Les allocations et majorations sont dues 
aux familles des militaires appelés ou rap-
pelés sous les drapeaux (active et réserves) 
et des engagés volontaires de toutes catégo-
ries Elles sont accordées pendant la durée 
de la gueixe et quel que soit le son du mi-
litaire, qu'il soin tué, disparu, en congé de 
convalescence ou renvoyé, dans ses foyers, 
du moins s'il est renvoyé en restant suscep-
tible de recevoir un nouvel appel. En ce eus, 
1 allocation est maintenue pour les huit 
jours qui suivent soai retour dans ses foyers. 
Pour ce qui est du millilaire renvoyé dans 
ses foyers avec un congé de réforme n" 1, 
les commissions oa.ntortales décident si l'al-
location journalière doit être maintenue ou 
non Les hommes renvoyés ou placés en 
suirsls d'appel oui touchent leurs aajaires 

parce qu'ils ont été mis par l'autorité mm 
taire à la disposition de certaines industri 
(fabrication du matériel de guerre, ouvriers 
boulangers, etc.) ne peuvent préteindre ncm? 
leurs familles au bénéfice de la loi. Les ijvr 
cations revivent lors d'une nouvelle COTIVO 
cation sous ies drapeaux. 

La majoration est facultative. Elle est due 
cependant pour les enfants âgés de moin-
de seize ans réellement à la charge du «ou 
titm. de famille. 

Délégation de solde. — Beaucoup d'offl 
ciers et de sous-officiers n'ont pas eu k 
temps au moment de la mobilisation de î&da une délégation de solde en faveur de leurs 
femmes, de leurs ascendants ou de leurs 
descendants. 

Un décret — en date du 9 octobre — vient 
de créeT une délégation d'office (de la moi-
tié de la solde) au profit des familles qui en" 
feront la demande. Cette délégation sera 
payée aux ayants droit pendant toute la du. 
rée des hostilités, quel que soit le sort du 
militaire intéressé, à moins que celui-ci ne 
s'y oppose lorsqu'elle lui sera notifiée. 

Envois de linge, — L'Automobile-Club de 
France organise des envois de linge de re-
change réservés aux soldats de première ]j. 
gne. 

Ces paquets sont faits soit par des parti-
culiers ayant leurs enfants soldats, soit par 
des ouvi'otrs qui 'ont travailler des femmes 
dans le besoin. 

Ils comprennent, autant que possible • 
chemise et caleçon, ceinture de flanelle, une 
ou deux paires de chaussettes de laine deux-
mouchoirs, deux serviettes et un petit mor-
ceau de savon, avec quel crues épingles an-
glaises, le tout très propre et presque tou-
jours à l'état de neuf. Les paquets sont mar-
qués du timbre de l'Automobile-Club de 
France, avec indication «grande taille», 
■ moyenne taille» ou <t petit© taille», pour 
faciliter la distribution. 

L'Automobile-Club de France demande que 
chaque régiment qui aura reçu quelques pa-
quets envoie 8, place de la Concorde, à Pa-
ris, une carte postale militaire pour indi-
quer cette arrivée. 

.JtRONIQUE JSGHSCôlE 
L'état de nos récoltes. 

Il résulte des renseignements officiels 
donnés par le ministère de l'agriculture 
que ie rendement de nos récoltes a été bien 
meilleur qu'on ne l'avait prévu. On estime 
la récolte du blé entre 70 et 80 millions de 
quintaux, ce qui est une récolle très satis-
faisante. Les besoins de la consommation 
el de l'induslrie ne dépassent guère 82 
millions, et, d'autre pari, les quantités né-
cessaires aux semences s'élèvent à envi-
ron 10 millions. 11 ne nous manqua donc 
que 10 ou 12 millions pour /aire face a tous 
nos besoins, ce qui esf forl peu de chose, 
étant donnée l'abondance de la récolte OUÏ 
Elals-Unis. 

Pour la vigne, la vendange s'achève 
dans de bonnes Conditions. A part quelque! 
rares régions moins favorisées, il y a, et 
général, beaucoup de vin. et il est très bon 

La résolie des betteraves à sucre. 
Des mesures ont été prises pour assurer 

le fonctionnement des .sucreries et permet-
tre aux cultivateurs, déjù si éprouvés, du, 
nord de la France, de tirer le meilleur pari! 
possible de leur récolle de betteraves. 

Des mises en sursis d'appel des agents1 

techniques des sucreries et disiilleries sont 
autorisées sur demandes spéciales s'ap-
pliquant à des hommes de la territoriale, 

Les semsi'.les. 
Dès la fin de l'été, les cultivateurs se 

sont préoccupés des ensemencements des 
céréales d'automne, et ils ont résolu les 
difficultés qui pouvaient résulter de l'ab-
sence des animaux de trait, réquisitionné! 
pour les besoins de la guerre. Dans beau-
coup de régions, on nous signale qu'ils on! 
spontanément constitué entre eux des 
groupements pour la formation des atte-
lages appelés à actionner les instruments 
de culture. La solidarité et la bonne vo-
lonté sont les grands remèdes dans toutes 
les crises. Grùee à elles, grâce à l'eniente 
parfaite qui règne dans nos populations 
agricoles,, il n'y a plus aucune inquiétude 
0 avoir sur la" préparation de la récolte 
prochaine. Quand les cultivateurs qui sont 
sous les drapeaux rentreront chez eux, ils 
trouveront leurs champs ensemencés; ls 
travail aura été fait dans de bonnes con-
ditions. De ce côté, rien ne sera de nature 
à gâter la ioie de leur retour» 
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Hamoar alsacien. 

re sotts=préfet et le cantonnier 
Le Kreisdirektor — en d'autres termes, le 

sous-prèret — ae Wissembourg s'en allait 
nied, par vin bel après-midi d'automne, à' 
travers la campagne, pour surprendre le 
maire de je ne sais plus quel village de son 
arrondissement et voir de ses propres yeux 
si la commune se germanisait à souhait. 

H avait bien déj suné et fredonnait tout en 
marchant, ie célèbre Deutschland uber ailes : 
rien n'active la digestion d'un fonctionnaire 
allemand et ne le met en belle humeur 
comme de fredonner ce superbe chant nati -
Bal. Néanmoins, la fantaisie le prit de fumer 
un cigare, certain gros cigare qui lui avait 
coûté très cher, 15 pfemiings bien authenti-
ques, c'est-à-dire trois sous et demi : de 
temps à autre, il commettait de ces folies. 
M. le Kreisdirektor se réjouissait déjà de 
tirer d'enivrantes bouffées d'un havane'si 
précieux, lorsqu'il s'aperçut avec tristesse, 
qu'il avait oublié ses allumettes sur son 
bureau. Ah ! quelle malechance ! Heureuse-
ment qu'un cantonnier, non loin de là, cassait 
ses cailloux la pipe à la bouche. Ce n'est pas 
agréable, pour un Kreisdirector, de s'adresser 
à un vulgaire cantonnier... mais, dame, 
quand il s'agit de fumer ! Il demanda donc 
du feu au bonhomme. Celui-ci, un vieil 
Alsacien, lui tendit sa pipe en terre (dont le 
culot représentait une tête de zouave), mais 
ne se crut pas obligé d'ajouter le moindre 
mot de respect, 

Le sous-préfet, choqué, lui dit, avant même 
d'allumer son cigare : 

— Je suis le sous-préfet de l'arrondisse-
ment ! 

— Ca ne fait rien, répliqua l'Alsacien, bon 
prince, prenez du feu tout de même ! 

Le chinois tel Qu'on le parle 
Lors de la dernière campagne de Chine — 

la campagne contre les Boxers— au bivouac, 
devant Tien-Tsin, un légionnaire alsacien,, 
se réveillant un matin et se frottant les yeux, 
interpella en patois du Haut-Rhin le compa.-
triote qui couchait sous la même tente que lui: 

— Schang, lui demanda-t-il, schint d'Soun 
schoun? (Jean, le soleil luit-il déjà?) 

—- Io, Schang, répondit l'autre en bâillant, 
d'Soun schint schoun' lang (oui, Jean, le soleil 
luit déjà depuis longtemps !) 

■— Ces Alsaciens sont renversants ! déclara 
sur le ton de la plus vive admiration, un 
camarade qui avait entendu ce bref dialogue. 
Ils sont à peine arrivés dans le pays qu'ils 
savent déjà le chinois ! 

Le tout est de s'entendre 
Un prince allemand quelconque, prince 

de Saxe, de Prusse ou de Bavière, ayant eu 
la gracieuse pensée de venir avec son fils, 
jeune sous-lieutenant, passer quelques jours 
à Saverne (ces visites de hauts personnages 
de l'Empire, font tant de plaisir aux Alsa-
ciens !) était descendu, naturellement, dans 
le meilleur hôtel de l'endroit, un hôtel qui 
possédait un portier, né natif du pays. 

Un soir, le jeune sous-lieutenant, rentrant, 
en compagnie d'un autre officier, demanda 
en passant, au portier en question : 

— Savez-vous si mon père est à l'hôtel? 
— Oui, répondit le brave Alsacien, avec 

sa familiarité accoutumée et sans se soucier 
de l'étiquette, le papa est déjà là-haut. 

Le sous-lieutenant-prince recula d'un pas, 
indigné de cet irrespect et s'adressant à son 
compagnon, lui dit : 

— Jç crois, ma parole, qu'îY a bu ! 
— Pour ça, affirma ingénument le portier, 

qui avait de la suite dans les idées, je ne puis 
pas vous dire : je n'ai rien remarqué quand il 
a passé. 

" Général Von Pao " 
Les soldats allemands faits prisonniers 

dans la région des Vosges ont tous à la bou-
che un nom bizarre qu'ils prononcent avec 
une sorte de terreur mêlée de respect. Ce nom 
est celui de von Pao. Il semble d'abord vague-
ment chinois, mais c'est, déclarent les Alle-
mands, « celui d'un guerrier terrible, entouré 
d'un état-major valeureux, qui a juré de ven-
ger 70. »... Pour tout dire, c'est celui du géné-
ral Pau. aui a dirigé les orjérations en haute 

Alsace et si vivement bousculé dans les vallées 
vosgiennes les troupes impériales opposées à 
nos pantalons rouges et à nos « diables noirs », 
à nos artilleurs et à nos cavaliers. 

Les Allemands prononcent Pao, parce que 
c'est la manière allemande de prononcer la 
diphtongue au. Mais pourquoi disent-ils von 
Paoï Parce que, comme nous le rappelions 
dans un de nos précédents numéros, les sol-
dats de l'empereur Guillaume, accoutumés à 
ne voir que des nobles parmi leurs officiers, né 
peuvent pas imaginer qu'un général, fût-il 
Français, no porte pas la particule. Ils ont 
automatiquement anobli le général Pau... qui 
certainement n'en sera pas plus fier pour cela 

LA " GRANDE GUERRE 

AIR : ha Carmagnole. 

bis Le Prussien s'était bien promis 
D'être en quinze jours à Paris, 

Mcis il ne l'a pas pu, 
Grâce au Belge trapu ! 

Refrain. 
Chantons la Grande guerre. 
Vive le son, vive le son, 
Chantons la Grande guerre, 
Vive le son du canon ! 

Il avait juré, ce pandour, 
De respecter le Luxembourg : 

Le respecte en lançant 
Cent mille homm's contre cent ! 
Chantons..., etc. 

Il devait faire prisonnier, 
Dans Bruxell's même, Albert Ier. 

Et v'ià que Guillaum' fils 
N'a pris que 1' Man'ken-pis ! 
Chantons..., etc. 

H va massacrant et brûlant, 
Volant, pillant et violant : 

Attila, dans son temps, 
N'en a pas fait autant ! 
Chantons..., etc. 

Il monte et il descend toujours : 
Nous Y descendrons à notre tour ! 

Mais quand on le tiendra, 
Vingt âieuxl qu'est-ce qu'il prendra! 
Chantons..., etc. 

dis 

bis 

bis 

Chez lui, ça sent déjà V roussi, 
Car le Cosaqu' descend aussi : 

Nous allons le hacher 
Comme chair à pâté ! 
Chantons..., etc. 

( bis 

Roulez, tambours ! sonnez, clairons !) 
Nous les vaincrons ! nous les vaincrons :) 

La Justice en chemin 
Nous vengera demain ! 
Chantons..., etc. 

Théodore BOTREL. 

S "45*— 

FRANÇAIS D'ALGERIE 

L'île de Tahiti, après l'Algérie, vient de 
recevoir l'insulte des croiseurs allemands. 
Les Teutons, dans leur rage de ne pouvoir 
s'approprier les colonies françaises, veu-
lent se donner au moins l'illusion de les 
détruire. 

Geste puéril et odieux ! Aveu d'im-
puissance de la part d'un adversaire exas-
péré ! 

Maladresse aussi : car il n'est pas im-
possible que l'Allemand ait cru donner 
ainsi, aux populations de nos colonies, la 
mesure de sa force et provoquer les mou-
vements insurrectionnels qu'il escomptait. 

Malheureusement pour lui, il était bien 
mal renseigné sur l'état d'esprit de nos 
sujets d'outre-mer — il en était resté à la 
légende surannée des colonies françaises 
peuplées d'indigènes hostiles et d'étran-
gers indifférents. 

Les indigènos ! J'ai déjà dit avec quel 
entrain ils luttent pour leur drapeau et 
leur patrie française. 

L'enthousiasme des populations euro-
péennes d'Algérie, aussi bien des Fran-
çais de race et de sans crue des Français 

d'hier, de tous les latins, en un mot, qui 
luttent en Afrique, du Nord pour la civili-
sation, est vraiment superbe et réconfor-
tant. 

Quelle réponse aux malveillants et aux 
ignorants qui naguère n'avaient pas 
craint d'agiter le spectre du séparatisme ! 

Il faut avoir pu, comme nous, apprécier 
l'explosion d'orgueil et de joie profonde 
provoquée par la nouvelle que l'un des 
derniers drapeaux conquis avait été enle-
vé par une division d'Algérie, pour com-
prendre l'attachement de tous les Algé-
riens, sans distinction d'origine, à la Fran-
ce toujours plus grande et plus belle ! Et 
il n'est pas inutile, à ce propos, de rappe-
ler que l'armée d'Afrique est composée 
pour moitié de troupes indigènes encadrées 
d'européens pour la plupart algériens, et, 
pour moitié de ces admirables colons d'Al-
gérie qui ont fondé et peuplé la plus belle 
colonie du monde. 

Tandis que je trace ces lignes, une let-
tre m'arrive d'Oran, Ils sont là quelques 
territoriaux qui se lamentent de voir, cha-
que soir, le soleil se coucher derrière les 
rochers de Mers-el-Kébir, et de ne pou-
voir eux aussi courir sur le front ! « Com-
ment faire pour aller au feu ! Conse'llez-
nous. On se moquera de nous au village 
quand nous raconterons que nous som-
mes restés ici à manger tranquillement la 
gamelle, tandis que les autres se bat-
taient ! » 

Voilà l'état d'esprit des colons algé-
riens ! 

Capitaine Gabriel BONS. 

POURQUOI ON SE B&T 

En France, pour le Droit contre la For-
ce. Et c'est pourquoi les bienfaits qui suc-
céderont aux horreurs d'une guerre, gran-
de entre toutes, se feront sentir dans un 
avenir très lointain et sans doute pendant 
des siècles. L'Europe et le monde auront 
le culte de la guerre de 1914, comme ils 
ont eu et onl encore le culte de notre Ré-
volution couronnée et magnifiée par l'épo-
pée napoléonienne. Suivant le mot de 
Gœthe au soir de Valmy : «De là, date 
une ère nouvelle dans l'histoire de l'Hu-
manité. » 

Mais eux, pourquoi se battent-ils ? Pat 
quelle aberration ont-ils déchaîné cette 
guerre libératrice des peuples opprimés? 
Le désir de conquête, la fascination de 
l'hégémonie allemande, la crainte de la 
montée slave ? Sans doute, mais ils lut-
tent aussi, plus platement, pour manger. 
Us sont dès maintenant près de soixante-
dix millions. Demain, ils auraient été 
soixante-quinze millions, davantage. La 
superficie de leur territoire est sensible-
ment égale à celle de la France. 

Ils ont cru que, désormais, pour vivra, 
ils devaient conquérir des colonies. Nos 
possessions françaises, surtout nos pos-
sessions de l'Afrique du Nord, leur ont 
semblé une proie facile; notre bassin de 
Briey aussi, si près de Metz et si riche, le 
plus riche d'Europe, et de beaucoup, en 
minerai de fer. Ils luttent enfin avec l'es-
poir d'une grosse indemnité de guerre des- ' 
tinée à procurer à leur commerce et à leui 
industrie les capitaux qui leur manquent. 

Mais l'événement trompe leur attente. 
Traqués simultanément par la France, 
la Grande-Bretagne, la Russie et la Belgi-
que, ils sacrifient sur le champ de bataille 
ces milliers de chefs de famille auxquels 
ils craignaient de ne pouvoir donner du 
pain. Le problème qui les hantait reçoit 
la seule solution qui convînt à leur bar-
barie et à leur lâcheté : ils se suicident. 

Jean LESCURE, 
Professeur agrégé à la Faculté de droit 

de Bordeaux. 

SECOURS e&N&DîEN 

Le ministre de la guerre anglais a informâ 
la dnchessa de Connaught, femme du gou-
verneur général du Canada, qu'il acceptait 
le don de 500,000 francs offert par les fem-
mes canadiennes. Le ministre a décidé d'em-
ployer ta totalité de cette somme à l'achat 
de quarante ambulances automobiles, dont 
la moitié sera envoyée en France et l'aïutN 
moitié en An-Elieterre. 
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suivent, ont été cités à î Ordre de l'Armée ! Les "BraVes, dont les noms 
Gouvernement militaire de Paris 

Capitaine BROWSSAUD, 27e dragons : Belle 
conduite dans les combats des 28 août et 
13 septembre. Le 2S août, .chargé, avec son 
escadron, de coopérer avec le 228e régi-
ment à la défense des passages d'urne ri-
vière, fut soumis à un moment donné à un 
feu de mousqueterie tel que 50 % de son 
effectif resta sur le terrain. Mettant pied 

> ;i terre à 150 mètres de l'ennemi, il alla à 
quatre reprises relever ses dragons bles-
sés pour les ramener en arrière à l'abri. 
Cet exemple fut imité par ses hommes, et 
aucun des cavaliers blessés ne resta aux 
mains de l'adversaire. 

Sapeur télégraphiste territorial BOMBLE0, 
8e génie: Malgré le bombardement d'un 
fort, a assuré, sous le feu, en portant lui-
même les télégrammes à destination, la 
liaison interrompue entre ce fort et le bu-
reau de poste. 

lieutenant GAZON, 4e d'artillerie lourde : 
Sous un feu des plus violents, a réussi à 
sauver un canon lourd, qu'il a ramené 
sons le feu de l'ennemi par un itinéraire 
très exposé. 

l«r Corps d'Armée. 
fer OOBPS D'ARMÉE: A fait preuve d'éner-

gie en repoussant brillamment toutes les 
attaques ennemies- depuis plusieurs jours, 
et spécialement au cours de la journée diu 
ÎO septembre. 

Maréchal des logis MABELAINS, escadron 
divisionnaire de la 5e division : A effectué 
une reconnaissance périlleuse sous le feu 
de l'ennemi et a déterminé exactement les 
emplacements des tranchées occupées. A 
déjà fait preuve en maintes circonstances 
de beaucoup d'habileté et de décision. 

2e Corps d'Armée. 
Capitaine SPITZER, 30e dragons : Envoyé 

en reconnaissance avec son escadron, a fait 
preuve d'un esprit d'initiative et d'à-pro-
pos digne de tous éloges. S'est employé 
plusieiuirs fois, au cours de cette reconnais-
sance, avec la plus grande énergie, la plus 
grandie intelligence et le meilleur esprit de 
solidarité militaire. A ramené une pièce 
d'artillerie allemande abandonnée. 

287e, M8s, 251e régiments d'infar&erie .- Bell© 
conduite au feu. Le 16 septembre, les 287e 
et 148e régiments d'infanterie ont enlevé 
de nuit un village occupé par les enne-
mis et ont fait environ 200 prisonniers. Le 
17 septembre, le 251e régiment d'infanterie 
a contribué à repousser l'attaque dune 
brigade ennemie en lui faisant subir les 
pertes les plus lourdes et en lui prenant 
une cinquantaine de prisonniers. 

Colonel CÂDQUX, 148e d'infanterie : Le 31 
août, n'ayant pas reçu l'ordre de replie-
ment par suite de la disparition de l'offi-
cier de liaison, réussit, grâce à son attitu-
de énergique, à s'ouvrir un passage au mi-
lieu de ia cavalerie allemande et parvint 
à ramener dans nos lignes son régiment 
après 48 heures de combat. 

Lieutenant LEVER, 28e dragons : Chargé, le 
5 septembre, de couvrir Le flanc droit de 
la défense de débouchés importants, a, par 
son sang-froid et sa décision, arrêté le 
mouvement enveloppant de l'infanterie en-
nemie. A ainsi permis aux mitrailleuses 
et à un escadron de se dégager sous le feu. 

3e Corps d'Armée. 
224e, 228a régiments d'infanterie : Brillante 

conduite au feu. Le 17 septembre, ont con-
tribué à repousser l'attaque d'une brigade 
ennemie en lui faisant subir de grosses 
pertes et en lui prenant une cinquantaine 

'-de prisonniers. 
Générai PETAIN, commandant la 6e division 

d'infanterie : A, par son exemple, sa té-
nacité, sou calme au feu, son incessante 
prévoyance, sa constante intervention aux 
moments difficiles, obtenu de sa division, 
pendant quatorze jours consécutifs de ba-
taille, un magnifique effort, résistant à 
des attaques répétées de jour et de nuit, 
et, le quatorzième jour, malgré les pertes 
subies, repoussant victorieusement une 
attaque furieuse de l'ennemi. 

Lieutenant-oosonel GARÇOM, commandant 
le 205e régiment d'infanterie; 2U5e régi-
ment d'infanterie : Brillante conduite au 
feu, Le 205e régiment d'infanterie, sous le 
commandement du lieutenant-colonel Gar-
çon, a fait preuve de la plus grande éner-

gie et de la plus grande bravoure pendant 
les combats des 14, 15, lé et 17 septembre 
1914. 

Capitaine TKOMiNÊ DES MAZURES, écuyer 
à l'Ecole supérieure de guerre, détache à 
l'état-major du 3e corps d'armée : Condui-
te héroïque au feu. Le 4 septembre, en 
mission, apercevant des unités d'infante-
rie qui îetraitent, il les rallie, se met a 
leur tête et marche à l'attaque. Une balle 
en plein cœur le frappe à 300 mètres de 
l'ennemi. 

Sapeur télégraphiste GUYOUX : Le 22 sep-
tembre, étant à son poste dans une mairie, 
a dit simplement après la chute d'un obus 
lourd sur l'édifice : * J'interromps la con-
versation pendant quelques minutes, je 
vais descendre dans le sous-sol, d'où je 
courrai rétablir la communication. » Au 
bout de peu de temp, le téléphone fonc-
tionnait à nouveau. 

Généra! LAVISSE, commandant la 12e briga-
de d'infanterie : A fait preuve en toutes 
circonstances de beaucoup de sang-froid, 
de bravoure et d'à-propos, se tenant cons-
tamment au milieu de ses troupes de pre-
mière ligne, pendant quatorze jours con-
sécutifs de combats incessants de jour et Ce 
nuit qu'a livrés victorieusement sa bri-
gade. 

4» Corps d'Armée. 
Lieutenant BELLSIL, 31e d'artillerie : Blessé 

au combat du 7 septembre, n'en a pas 
moins continué son service. 

5e Corps d'Armée. 
Chef d'escadron VIOLLET, 45c d'artillerie : 

Blessé sérieusement au combat du 25 août. 
A tenu cependant à reprendre son service 
avant son complet rétablissement. 

Capitaine KOGU, 45e d'artillerie : Bien que 
sous le feu d'une batterie allemande, a, par 
deux fois, le 7 septembre, repoussé par le 
feu de sa batterie une attaque d'infante-
rie appuyée d'une mitrailleuse. 

Capitaine SAUVALLE, 45e d'artillerie : En ef-
fectuant une mise en batterie pour arrê-
ter une attaque d'infanterie ennemie, a 
été pris sous le feu violent d'une batterie 
qui ne s'était pas encore dévoilée; a néan-
moins arrêté le tir de l'infanterie, puis celui 
de la batterie, dont il a démoli en partie le 
matériel. 

Sous-lieutenant LE BARBU, 3e d'artillerie 
lourde : S'est offert spontanément pour al-
ler chercher, sous un feu terrible, au poste 
d'observation du commandant de groupe, 
le corps du chef d'escadron Latour, qui 
venait d'y être tué le 9 septembre. A réussi 
à ramener le corps de cet officier supé-
rieur dans un village avec l'aide de deux 
canonniers et malgré une canonnade :n-
cessante. 

Adjudant MARTENAT, 113e d'infanterie : 
Belle conduite au feu. Le 22 août, a réussi 
à rallier et à maintenir sous le feu, autour 
du drapeau et jusqu'au dernier moment, 
un groupe d'hommes sur un dernier repli. 

Sergent OHASNET, 113e d'infanterie : Belle 
conduite au feu, notamment le 21 août, cù 
il a commandé énergiquement sa section 
détachée en petit poste. Le 22 août, blessé, 
est revenu au feu après un pansement som-
maire. 

Maréchal des logis PORCHER, 45e d'artille-
rie: Brillante conduite au combat du 21 
septembre. Surpris à la nuit par un feu 
d'artillerie très efficace, au moment où 
sa section amenait les avant-trains, a réus-
si cependant à ramener tout son maté-
riel, y compris un canon pour le service 
duquel il ne disposait plus que d'un seul 
servant. 

Canonnîer PICHET, 45e d'artillerie: Dans la 
soirée du 21 septembre, resté seul servant 
d'un canon embourbé, et sous un feu vio-
lent de l'artillerie ennemie, a, par son in-
géniosité et son sang-froid, réussi à le ra-
mener à sa batterie. 

Cavalier CAMPAGNE, 8e chasseurs à che-
val : Grièvement blessé d'un coup de lance 
et désarçonné au cours d'une reconnais-
sance, a fait preuve d'un grand courage 
et du plus grand dévouement en se por-
tant au secours de son officier de peloton 
menacé par un uldan. 

Canonniers FONTANEAU et JOURDAN, 3e 
d'artillerie lourd© : Se sont spontanément 
offerts pour accompagner le sous-lieutenant 
Le Barbu, sous un feu terrible, jusqu'au 
poste d'observation du commandant de 
groupe, qui venait d'être tué; ont ramené 

le corps de cet officier sunérieur dans ira 
village, malgré l'intensité dé la canon, 
nade. Ont été ultérieurement, dans la mê-
me journée, grièvement brûlés par l'ex-
plosion d'un caisson occasionnée par la 
chute d'un obus, et n'ont quitté leur poste 
que-sur l'ordre qui leur a été donné de se 
rendre au poste de secours pour se faire 
soigner. 

Sergent-major GUEHEAU, soldats LEGLU 
DIC, G1RARDOT, 204e d'infanterie: En-
voyés le 20 septembre vers un pont pour 
exécuter une reconnaissance particulière-
ment périlleuse, s© sont avancés sous le 
feu intense de l'ennemi; ont rapporté les 
renseignements demandés, et ont fait 
preuve d'un sang-froid et d'un© vaillance 
dignes de servir d'exemple. 

6° Corps d'Armée. 
Chef d'escadron DE FRANCE, capiiainj 

DELBOS, 3e cuirassiers : Le 29 août, ces 
deux officiers ont fait preuve de qualités 
de sang-froid et de décision en faisant re-
prendre, sous un feu violent d'artillerie, 
deux caissons d'une batterie de division 
de cavalerie qui avaient dû être momen-
tanément abandonnés. 

Capitaine MENU, artillerie du groupe à che-
val de la 4e division de cavalerie.- Au 
cours de l'engagement du 29 août, a fait 
preuve de La plus grande énergie et d'un 
sang-froid remarquable, grâce auxquels il 
a pu dégager sa batterie, très exposée au 
feu d'un© artillerie très supérieure. 

Capitaine de RAULIN de GOUTTEVILLE De 
REAL CAMP, 25e bataillon de chasseurs; 
Sérieusement blessé le 27 août, en regrou-
pant son unité pendant un mouvement de 
repli. Non encore complètement remis de 
sa blessure, quinze jours après, a rejoint 
son corps bien que compris dans un convoi 
d'évacuation sur l'intérieur. 

Lieutenant MARTINCAU, 294e d'infanterie: 
Son capitaine ayant été tué, a commandé 
la 24e compagnie avec la plus grande 
énergie pendant les journées des 15. 16 et 17 
septembre et a été admirable de courage 
pendant ces trois jours, où sa compagnie 
a été décimée. 

Lieutenant SALIN, 294e d'infanterie: A été 
admirable de courage le 15 septembre, en 
entraînant sa section sous un feu violent 
d'infanterie et d'ardllerie. Blessé au ven-
tre, n'a voulu quitter le commandement 
de sa section, son capitaine ayant été griè-
vement blessé, que lorsque son chef de ba-
taillon en a assuré le commandement 

Adjudant SCHWARTZBROD, 294e d'infante-
rie: A été admirabI-3 de courage le 15 et 
surtout le 17 septembre, en entraînant sa 
section sous un feu violent d'artillerie. A été 
blessé légèrement en trois endroits et n'a 
pas quitté le commandement de sa section 
avant la nuit pour se faire panser. A été 
tué le 20 septembre en continuant à donner 
l'exemple, de la plus grande bravoure. 

Maréohal des logis DELACHAMBRE, 62e d'ar-
tillerie : Au combat du 8 septembre, a, dans 
une attaque rapprochée d'infanterie, con-
tinué le tir de sa section jusqu'à la dernière 
extrémité, puis, ayant assuré le départ des 
blessés, a rejoint son capitaine et son lieu-
tenant pour servir une pièce de sa batterie, 
quoique ayant une ba'.le dans la jambe ci 
deux dans le bras droit. 

Maréohal des logis MELJS, 62e d'artillerie: 
Le 8 septembre a fait lui-même 1© service 
de sa pièce, alors que sa batterie était 
sous le feu d© l'infanterie ennemie, et est 
demeuré, à son poste jusqu'à ce qu'il soit 

Maître-'pointeur CAMPERGUE, G2e d'artille-
rie : Le 8 septembre, sa bat'erie étant pris8 

sous un feu violent de l'infanterie ennemie, 
a continué le service de sa pièce, quoicra« 
invité à se retirer à l'abri, et y est reste 
jusqu'à ce qu'il soit blessé. 

Sergent réserviste GRANDVALET, cyclasw 
à l'état-major de la 12e division : A fait 
preuve depuis le début de la campagne 
des plus grandes qualités de sang-froid et 
d'abnégation. Sérieusement blessé, le a 
septembre, d'un éclat d'obus à la téte en 
transmettant un ordre, a refusé d'être éva-
cué. 

Médecin-major PROUST, hôpital temporaire 
n. 1 : A fait preuve d'un dévouement et 
d'une énergie remarquables dans l'organi-
sation et le'fonetionnement du service sa-
nitaire, du 22 au 26 août, en opérant des 
blessés sous le feu même de l'ennemi. 

Médecin auxiliaire MARION; infirmiers PA-
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 VERDIER, TETARD, KLINUSM, hô-
pital temporaire n. 1 : Dans des circons-
tances particulièrement difficiles, ont se-
condé, avec un courage et un dévouement 
dignes d'éloges, M. le Médecin-major 
Proust dans le fonctionnement du service 
sanitaire, du 22 au 26 août. 

Trompeîte-major HOULNE, 12e chasseurs : 
Blessé d'une balle au front, le 6 septem-
1)16, n'en est pas moins remonté à cheval 
et â continué pendant une heure encore 
son service auprès du colonel commandant 
son régiment. La monture de cet officier 
supérieur ayant été tuée, a insisté pour 
qu il prît son propre cheval, et ne consen-
tit à s© laisser soigner que lorsque l'affaire 
fut terminée. 

Brigadier OUINGELOT, 4e hussards : A rem-
pli complètement une mission qui lui avait 
été confiée, malgré la présence de nom-
breuses patrouilles ennemies. A traversé 
deux fois les lignes ennemies pour con-
duire un cheval à son capitaine, démonté. 

Cavalier LAMBROT, 2e hussards : N'a cessé 
de faire preuve d'un entrain, d'une intel-
ligence et d'un courage admirables. 

Canonnîer DEOUST, conducteur du groupe 
de la 4e division de cavalerie : Au combat 
du 29 août, a eu ses deux chevaux tués 
sous lui et est. blessé au pied. Favorisant 
de toute son énergie le départ d© la voi-
ture qu'il conduisait, il reste volontaire-
ment sur le terrain- sillonné d'obus. Voit 
une voiture restée en arrière sans con-
ducteur, saute sur l'attelage et, poussant 
les chevaux exténués, qui sarrêtent à cha-
que pas, parvient à sortir lé caisson de la 
zone la plus dangereuse. 

9 e Corps d'Armée. 
Capitaine MILLET, 5e cuirassiers: A auda-
cieusement attaqué, dans la nuit du 11 au 
12 septembre, avec deux pelotons de cui-
rassiers à pied, un pont occupé par un© 
arrière-garde allemande qui préparait la 
destruction de ce pont, et a ainsi assuré 
a l'année oe passag©. 

10e Corps d'Armée. 
Chef do bataillon EOU1N, 247© d'infanterie : 

Toujours le premier et le dernier sur-la 
ligne de feu, entraîneur d'hommes, a, le 
24 septembre, fait progresser son, bataillon, 
malgré des pertes sérieuses, jusqu'à 800 
mètres des tranchées ennemies. 

Capitaine FERRAND, 202e d'infanterie: S'est 
particulièrement distingué, le 26 août, en 
conduisant sa compagnie à l'attaque des 
positions ennemies, et en résistant, grâce 
à son énergie, à plusieurs contre-attaques 
particulièrement vigoureuses. 

Meutenant DE SAPORTA, 33Ge d'infanterie : 
Belle conduite dans une affaire où il fai-
sait partie de la compagnie d'élite, et où 
il s'est fait remarquer par son courage et 
son mépris de la mort en entraînant ses 
hommes à l'assaut du village. 

Sous-lieutenant DORNOIS-, 202e d'infanterie: 
Le 21 septembre, sachant qu© sa compa-
gnie s'était repliée, est resté cinq heures 
dans la tranchée qu'il occupait avec sa 
section en première ligne, en améliorant 
la défense, et ne s'est retiré que sur Tor-
dre qui lui en a été donné. 

18 e Corps d'Armée. 
18e CORPS D'ARMEE : Pour l'énergie dont il 
a fait preuve en repoussant brillamment 
toutes les attaques ennemies depuis plu-
sieurs jours, et spécialement au cours de 
la journée du 20 septembre. 

Général DURAND, commandant la 69e bri-
gade d'infanterie : Pour la bravoure dont 
il a fait preuve en toutes circonstances et 
la valeur qu'il a montrée dans le com-
mandement de sa brigade. 

Colonel GLOXIN, commandant le 18e régi-
ment d'infanterie. 

18e REGIMENT D'INFANTERIE: Belle con-
duite le 8 septembre. Le 18e régiment d'in-
fanterie a enlevé brihamment, par une at-
taque de nuit, à la baïonnette, un village 
puissamment fortifié. Il a fait de nom-
breux prisonniers et pris un canon. 

Capitaine «^AUtfSN, 144© tt'mfantierie : A 
commandé sa compagnie avec la plus gran-
de énergie en la maintenant pendant qua-
rante-huit heures, les 14 et 15 septembre, 
sou3 un feu des plus plus violents; a bril-
lamment contre-attaquié un© compagnie 
ennemie qui avait pu s'emparer d'une fer-
me et a été blessé par un éclat d'obus au 
moment où il ramenait ses hommes sur 
leurs positions. 

Capitaine bniEUX, 144e d'infanterie : Blessé 
■une première fois le 13 septembre, une 
deuxième fois 1© 14, n'a pas voulu aban-
donner le commandement de sa compagnie 
qu'il a conduite, 1© 15, à l'attaque. A don-
né, au cours de ces trois journées de com-
bat et pendant les journées des 16, 17 et 1S 
septembre que ses hommes ont passées 
dans des tranchées, à quelques centaines 
de mètres de l'ennemi, un exemple au-
dessus de tout éloge, d© courage, d'énergie 
et de sans-froid. 

Capitaine B1AGNE, 12e d'infanterie : Blessé 
à la tête avec contusion à la cuisse et au 
bras gauche, est revenu, après un panse-
ment sommaire, prendre le commandement 
d© sa compagnie en butte à une violente 
canonnade. 

Sous-lieutenant TYSERON, 144e d'infanterie : 
Quoique blessé au bras, a conservé le com-
mandement de la compagnie après l'éva-
cuation de son capitaine, l'a maintenue 
sous le feu avec la plus grande énergie; 
par les dispositions qu'il avait prises, a 
empêché l'ennemi de tourner les positions 
françaises et a participé à la contre-atta-
que qui a déterminé sa retraite 

Caporal COURTOIS, sapeur FONTES, aspi-
rant BONNET, compagnie divisionnaire d© 
la 35e division d'infanterie : Ont porté des 
charges de mélinite au pied d'une maison 
crénelée dans laquelle étaient réfugiés de 
nombreux ennemis et d'où partaient des 
feux très nourris de mousqueteri© qui em-
pêchaient l'occupation complète du village. 
Ont fait sauter dans des conditions très 
périlleuses une partie de la maison et dé-
terminé, par cette explosion, la reddition 
d'une centaine de prisonniers et de trois 
officiers, réfugiés sur des maisons voisi-
nes, également crénelées. 

Caporal VALERY, 144e d'infanterie : Chargé 
de conduire une patrouille dans une zone 
très dangereu.se, a rempli sa mission sous 
un feu des plus nourris; Fa continuée mal-
gré la mort de trois patrouilleurs, et a été 
blessé en rentrant rendre compte à son 
capitaine de ce qu'il avait vu. 

19e Corps d'Armée. 
Lieutenant iSCH, 5e chasseurs d'Afrique : 

Le 3 septembre, ©n reconnaissance avec 
son peloton dans les environs d'un vil-
lage, a pénétré dans les lignes allemandes 
en chargeant un peloton a© uhlans; a es-
suyé 1© feu d'un escadron ennemi, bous-
culé l'escorte d'un© ambulance et des ca-
valiers qui voulaient lui barrer la route, et 
a réussi à s'échapper en ramenant son pe-
loton et un cheval d© prise. 

20 Corps d'Armée. . 
20e CORPS D'ARMÉE : Pendant les journées 

des 26 et 27 septembre, sur toutes les par-
ties du front où il a été employé, le 20e 
corps a toujours su progresser et entraîner 
la progression de ses voisins. ' 

Le 28, il a résisté aux attaques les plus fu-
rieuses, et il a trouvé dans son ardeur assez 
de ressources pour passer à son tour à 
l'offensive 1© 29 au matin. 

Dans l'Ouest, comme précédemment dans 
l'Est, ce corps ne cesse de montrer les plus 
hautes qualités manœuvrières, une endu» 
rance qui ne se dément pas, un© vigueur 
et un entrain qu© rien ne saurait abattre. 

21e Corps d'Armée. 
Lieutenants-coïongls KOUS3EMEMT, 15Se 

d'infanterie, ESCALLON, 143© d'Infanterie : 
Se sont particulièrement distingués le 19 
septembre, et ont donné à leurs régiments 
l'exemple de la ténacité, de l'énergie, de 
l'endurance et d© la vigueur morale. Le 
lieutenant-colonel Houssemeet a reçu six 
blessures. 

Chef de bataillon HEKNEQUiN, commandant 
le 31e bataillon de chasseurs à pied : A 
mené avec son bataillon l'attaque d'un 
passag© difficile. Y a subi des pertes très 
sensibles et y a fait preuve d'énergie, de 
ténacité et de courage personnel. 

Capitaine BAUL, 31e bataillon de chasseurs 
à pied : A fait preuve du plus grand cou-
rage dans un combat pendant lequel il a 
été grièvement blessé. 

Capitaine BRUNEÏ, sous-lieutenant CARRÉ, 
adjudant PSRROT, 31© bataillon cle chas-
seurs à pied : Ont été tués en entraînant 
leurs chasseurs à l'attaque des tranchées 
allemandes, et au moment où ils criaient : 
ji-En avant 1 n 

Capitaines DUBARLE, BAUL, HUM3ERT, 
31e bataillon de chasseurs : belle conduite 
au. feu. 

Médecin aïde-major RET015RNARD, méde-
cin chef do 1 hospice militarisé de Bacca-
rat : Est resté à son poste pendant l'atta-
que et le bombardement d© Baccarat, et a 
continué à soigner nos blessés pendant 
l'occupation de cette ville. 

Lieutenant CHAI3ARDES, 59e d'artillerie : Le 
16 septembre, ayant été blessé par un éclat 
d'obus, a demandé instamment qu'on ne 
s'occupe pas de lui, et a encourage par ses 
bonnes paroles un brigadier blessé à ses 
côtés. A rempli ses fonctions, depuis le 
début de la campagne, avec le plus grand 
zèle et 1s plus grand dévouement. 

149e d'Infanterie: 

Chef de bataillon FRANÇOIS : Le 19 septem-
bre, a dirigé avec beaucoup d'énergie le 
combat livré dans un village par deux ba-
taillons du 149e, de 5 à 17 heures, et a 
réussi à dégager ce village presque com-
plètement entouré ; a tenu tête toute la 

journée à un ennemi supérieur en nom-
bre, l'a refoulé et lui a fait 120 prisonniers. 

Capitaine GREPET s Le 19 septembre, a con-
duit avec vigueur une attaque à la baïon-
nette ayant pour but de dégager le front 
sud d'un villag© presque complètement 
entouré par l'ennemi, l'a refoulé et lui a 
fait 80 prisonniers. 

Capitaine PRETET, 149e d'infanterie : Le 19 
septembre, a dégagé avec beaucoup d'ha-
bileté les rues et les. maisons d'un village 
tenu par l'ennemi, et a donné lui-même 
l'exemple du mépris du danger. 

Sergent HA..TMANH, 149e d'infanterie : Le 
19 septembre, a fait preuve de beaucoup 
d'énergie, d'initiative et de décision dans 
un combat; a enlevé brillamment sa sec-
tion pour la conduire à l'attaque à la 
baïonnette et a chassé l'ennemi en lui fai-
sant des prisonniers. 

Soldat TQUSSEL, 149e d'infanterie : A, pen-
dant le combat du 19 septembre, assuré 
par deux fois la liaison entre les deux ba-
taillons de son régiment qui étaient cernés 
dans un village, et l'état-major de la bri-
gade. 

' 20s bataillon de chasseurs à pied : 
Chef de bataillon M!CHAUD : Le 8 septem-

bre, alors qu'une batterie prise sous une 
fusillade intense de l'ennemi, arrivé par 
surprise à moins de 400 mètres, était sé-
rieusement compromise, a exécuté une 
brillante contre-attaque qui a rejeté l'en-
nemi au delà de la crête qu'il avait fran-
chie. 

Capitaine DAViGNON : Le- 8 septembre, a 
résisté énergiquement aux attaques d'un 
ennemi supérieur en nombre; a contribué 
largement à le mettre en déroute. Contu-
sionné par un éclat d'obus, n'a pas aban-
donné le commandement de sa compa-
gnie. 

Capitaine WATRÎN : Le 8 septembre, alors 
qu'une compagnie de notre infanterie ve-
nait d'évacuer une position qu'elle .jugeait 
intenable, a, de son propre mouvement, 
porté sa compagnie sur cette position et 
a résisté victorieusement aux attaques de 
l'ennemi. 

Sous-Usuienant de s'éserve MACKiEWÏ.GZ : 
A été très grièvement blessé, le 8 septem-
bre, au cours d'un combat où il s'est con-
duit avec entrain et bravoure. 

Groupe de divisions de réserve. 

Capitaines VARROQUIER et WEMAERE, de 
l'état-major : Dans la nuit du 2 septembre, 
se trouvant dans une ville au moment où 
la cavalerie allemande y pénétrait, ont im-
médiatement organisé la défense d'un pont 
avec des territoriaux employés à la ma-
nutention de la gare et ont tenu pendant 
deuix heures sous le feu de tirailleurs, d© 
mitrailleuses et même du canon installé- à 
200 mètres. 

Capitaine LAURENT, 3e groupe du parc d'ar-
tillerie de la 60e division de réserve : Dans 
le commandement de sa batterie, a fait 
preuve en plusieurs circonstances criti-
ques d'habileté, d'énergie et de sang-froid; 
a obtenu d'excellents résultats du tir de 
sa batterie en allant lui-même, comme ob-
servateur en aéroplane, reconnaître ses 
objectifs. 

Capitaine MICHET, état-major 89© brigade: 
Pour sa brillante conduite au feu. 

Lieutenant BILLOT, état^major de la 105e 
brigade d'infanterie : L© 14 septembre, n'é-
coutant que son courage, s'est mis à la 
tête des 287e et 33-Se régiments d'infante-
rie pour les entraîner. Par son attitude, 
son ardeur, son 'élan, il a contribué vail-
lamment à la prise de la position ennemie, 

Sous-iieutenanî BALY, artillerie de la 60a 
division d© réserve : Le 17 septembre, un 
obos de gros calibre l'ayant jeté dans la 
rivière au moment où il se rendait à son 
poste d'observation et son cheval ayant f'té 
tué. continua sa mission avec le plus 
grand sang-froid. 

Division d'occupation de Tunisie 

Soldat MERZOUK BEN EMBAREK, 4e■ tirait 
leurs : le 30 août 1914, a enlevé à 150 mè-
tres des lignes ennemies son lieutenant 
blessé, l'a transporté sur une distance de 
200 mètres sous une pluie de balles aban-
donnant pour lui un blessé qu'il transpor-
tait déjà et qui venait d'être tué dans ses 
bras. Resté tout seul avec son lieutenant 
blessé, a réussi à le conduire à l'ambu-
lance, après six heures de marche en pays 
occupé et déjà parcouru par l'ennemi. 

Corps d'armée colonial. 
Adjudant KAISER, 41© d'infanterie colo-

niale : A montré depuis le début de la 
campagne 1© plus grand courage et la 
plus grande fermeté dans toutes les cir-
constances. Ayant toute confiance- en ce 
sous-officier, son commandant d© compa-
gnie lui a, en général, confié les postea 
les plus dangereux. Blessé légèrement le 
11 septembre 1914. 

Sergent-maior STREFF. 41» d'tafantori* 
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coloniale : Le 20 août 1914, soua un bom-
bardement intense, maintint ses hommes 
sous le feu. 

Sergent DISSARD, 41e d'infanterie colonia-
le : Depuis le début de la campagne s'est 
signale par son zèle, son dévouement et 
son calme. Le 6 septembre, étant déta-
ché comme agent de liaison auprès du 
commandant de bataillon, ayant été très 
grièvement blessé a la cuisse par un éclat 
d'obus, a supporté très courageusement 
les souffrances qu'il éprouvait. 

Soldat MASSART, 41e d'infanterie colonia-
le : Blessé le 11 septembre 1914, d'un pre-
mier coup de feu dans la poitrine est 
resté sur la ligne de feu et a été blessé 
grièvement une deuxième fois. 

Adjudant KLEIN, 35e d'infanterie colonia-
le : Ayant été atteint d'un éclat d'obus 
au pied droit au combat du 25 août 1914, 
a conservé le commandement de sa sec-
tion jusqu'au dernier moment. 

Général de brigade RAFFENEL, comman-
dant par intérim la 3e division d'infante-
rie coloniale; général de brigade RON-
DONY, commandant la 3e brigade d'in-
fanterie coloniale : Tombés glorieuse-
ment le 22 août 1914, 

Colonel NEPLE, commandant le 23e régi-
ment d'infanterie coloniale : Blessé mor-
tellement le 22 août en faisant brave-
ment son devoir. 

Colonel AURE, commandant le 21e ' régi-
ment d'infanterie coloniale: Très griève-
ment blessé le 22 août, en faisant brave-
ment son devoir. 

Colonel TETARD, commandant le 22e régi-
ment d'infanterie coloniale : Blessé griè-
ment le 27 août, en faisant bravement 
son devoir. 

Colonel RETHOUART, commandant le 24e 
régiment d'infanterie coloniale : Blessé 
grièvement le 31 août en faisant brave-
ment son devoir. 

Colonel BOUDGNNET, commandant par in-
térim la 4e brigade d'infanterie colo-
niale : Tombé glorieusement ati combat 
du 31 août. 

Lieutenant-colonel MORTREUIL, comman-
dant provisoirement le 3e régiment d'in-
fanterie coloniale : Tombé glorieusement 
le 22 août. 

Lieutenant-colonel LAGARRUE, comman-
dant provisoirement le 8e régiment d'in-
fanterie coloniale : Blessé une première 
fois au combat du 23 août, est resté à la 
tête de son régiment; n'a consenti à se 
laisser évacuer qu'après avoir reçu une 
nouvelle blessure. 

Chef de bataillon RENARD, 1er régiment 
du génie : Tombé glorieusement le 10 sep-
tembre, en dirigeant sous un feu violent 
de l'ennemi les travaux de mise en état 
de défense. 

Capitaine d'artillerie CHRETIEN, de la 2e 
divison d'infanterie coloniale : A fait 
preuve des plus belles qualités de sang-
rroid et d'énergie dans le commandement 
de sa batterie sous un feu très violent. 

Capitaine NOIR, 3e division d'infanterie co-
loniale : A soustrait à l'ennemi une par-
tie du personne] et du matériel de la bat-
terie qu'il commandait au combat du 22 
août, et s'est à nouveau distingué dans les 
combats des jours suivants. 

Capitaines H.-L. LAMBERT, ALPHAND, IM-
BERT, CHAMBON, 21e régiment d'infante-
rie coloniale : Blessés mortellement au 
combat du 22 août, en faisant glorieuse-
ment leur devoir. 

Capitaines MOUTARD, GAUBERT, CAU-
RETTE, C'OLLOT, 21e régiment • d'infan-
terie coloniale : Blessés mortellement au 
combat du 6 septembre, en faisant glo-
rieusement leur devoir. 

Capitaines CHARLEMAGNE, CNAPUI8, RO-
GUIN, 21e régiment d'infanterie colonia-
le : Ont montré les plus brillantes quali-
tés de sang-froid et d'énergie dans les dif-
férents combats du 22 août au 6 septem-
bre. 

Service de l'Aviation. 
Adjudant pilote QUENNEHEH, escadrille n° 

5 : A donné les plus belles preuves d'éner-
gie et de sang-froid au cours d'une re-
connaissance aérienne au-dessus de l'en-
nemi en réussissant à rentrer au port 
avec un avion percé de dix balles dans 
ses organes essentiels. 

Capitaine PUJO, observateur en aéroplane : 
A fait preuve d'une audace merveilleuse 
«n accomplissant ses missions malgré le 
feu de l'ennemi et les circonstances at-
mosphériques les plus défavorables (2e ci-
tation). 

Maréchal deâ logis EMMERY, pilote avia-
teur : Victime avant la giletrs d'un pre-
mier accident d'aviation, où il avait feu les 
deux jambes brisées, a tenu, quoique non 
rétabli complètement, à partir en campa-
gne comme mitrailleur à bord d'un avion 
armé. Exécutant en cette qualité un vol 
au-dessus des lignes ennemies, où il avait 
comme objectif un état-major allemand, a 
trouvé la mort en faisant, pour une cause 
Inexpliquée, une chute de 1.500 mètres. 

LÉGION D'HONNEUR. 
Sont promus où nommés dans la Légion 

d'honneur : 

Au grade d'Officier. 
Colonel POIRIER, commandant le 248e d'in-

fanterie : Blessé le 30 août. Très brillant 
au feu. 

Lieutenant-colonel RAMPÛNT, chef d'état-
major du corps de cavalerie : Dans l'atta-
que de son état-major, a fait preuve d'un 
sang-froid remarquable en sauvant tous 
les papiers de l'état-major, et d'une gran-
de énergie, assurant, blessé lui-même, la 
retraite de son chef, blessé à mort. 

Lieufenant-cOione! CHAULET, commandant 
1P 24Re d'infanterie Sérieusement blessé et 
évacué à deux reprises, a refusé de s© 
laisser soigneT et a tenu avec une extrême 
énergie à rejoindre son poste avant gué-
rison complète. 

Chef de bataiiiori HUAULT, 248e d'infante-
rie : Très grièvement blessé. 

Chef d'escadron BOUNICHON, 53© d'artille-
rie : Belle conduite au combat. A reçu 
quatre blessures mettant sa vie en danger. 

Capitaine CLERET-LANGAVANT, 247c- d'in-
fanterie : Très grièvement blessé. En re-
traite depuis plusieurs années et sans af-
fectation spéciale, a -revendiqué l'honneur 
de faire campagne avec son ancien régi* 
meint. Modèle de devoir et de bravoure. 

Capitaine de TRUCHI, 26e d'infanterie : Mal-
gré trois blessures, a maintenu jusqu'à la 
dernière extrémité sa compagnie sous un 
bombardement intense d'obus de gros ca-
libre. 

Au grade de Chevalier. 
Capitaine GC 'IBAUX, stagiaire à l'état-major 

du corps d© cavalerie : Dans l'attaque subie 
par son état-major, a. fait le coup de feu 
avec quatre hommes pour maintenir l'en-
nemi et permettre de sauver les papiers 
du corps d© cavalerie. A été blessé, fait 
prisonnier, puis abandonné. 

Capitaine d'ANDIGNÉ, état-major de la Ire 
division d© cavalerie : Avec sang-froid et' 
énergie a aidé, sous un feu violent, son 
général blessé à mort, à prendre place 
dans une automobile et a eu, a ce mo-
ment, les deux cuisses traversées par une 
balle. 

Capitaine MORIAU, 50e d'artillerie: Blessé 
d'une balle au bras, a repris presque im-

' médiatement son service. 
Capitaine V1LLAGRQSE, 32e d'artillerie: A 

été blessé à l'omoplate par un éclat d'obus. 
Malgré sa blessure, a dirigé lui-même l'é-

■ vacuatlon de sa batterie sous un feu vio-
lent. 

Capitaine SABOURET, 40e d'artillerie: Bles-
sé, n'a voulu être évacué vers l'arrière 
qu'après s'être assuré d© l'évacuation des 
autres blessés de sa batterie. 

Capitaine DESBOVES, 26e d'infanterie : 
Après avoir maintenu, avec une rare éner-
gie, pendant la journée, l'occupation d'une 
position, ne l'a évacuée que devant des 
forces très supérieures attarroant de nuit. 
A ramené sa compagnie dans un ordre 
parfait, lui permettant, ad court de la nuit, 
d'exécuter encore deux contre-attaques 
énergiques à la baïonnette. 

Médecin-major LENQRMANQ, 247e d'infan-
terie : Dans la nuit, est allé chercher dans 
les lignes ennemies trois officiers et cinq 
hommes de troupe blessés et abandonnés 
dans une ferme située à plusieurs kilomè-
tres de la ligne des avant-postes. 

Lîautëfiant RADISSÛN, 1er groupe d'avia-
tion : 3 campagnes. Services exceptionnels 
rendus au couirs d'une reconnaissance aé-
rienne exécutée le 30 septembre, malgré un 
temps particulièrement défavorable. 

Lieutenant GABR'EL, 66e bataillon de chas-
seurs : Grièvement blessé depuis le début 
du combat, a conservé pendant une heure 
et demie le commandement de sa section, 
Sous le feu, dirigeant, le tir de sa troupe 
et donnant ainsi un exemple remarquable 
d© courage. 

Liesitenant do VAUBLANîî, 294e d'infante-
rie : A maintenu sa section sous un feu 
tffej v'"V-<nt d'nrf'Herie et d'infanterie. A 
été grièvement blessé. 

LicufEristrî MARSCHS5.. 339s d'infanterie : A 
montré un© vigueur et une énergie remar-
quables en maintenant sa compagh:'© sous 
tin feu violent. A été blessé à la tète. 

Lieutenant RGLLIM, 247© d'Infanterie -. S'est 
particulièrement distingué au feu à plu-
sieurs reprises. Dans une attaque où l'état-
major du régiment se trouvait engagé, a 
réussi, par son énergie, à assurer là garde 
du drapeau.du régiment. 

Sous-lieutenant SARDA, 7e hussards : N'a 
cessé dès le début de la campagne d© rem-
plir les missions les plus dangereuses avec 
autant de bravoure quo d'intelligence, A 
été blessé dans une reconnaissance très 
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Adjudant CANAL, sergent DuGdMBS, soldai 
CÀZÊS, 24e d'infanterie coloniale : Ont ml 
un drapeau à l'ennemi. 

Adjurfanî-clief RAGUET, 361© d'infanterie - A 
été blessé à l'épaule et a montré beauc-orm 
de bravoure; v 

Adjudant MENGÉ, 355e d'infanterie : r>lle 
conduite sous 1© feu. A été blessé à la tête 
de s'a section dans un mouvement offeosit 
hardiment conduit. 

Adjudant MOREL, à l'artillerie de là 56e di-
vision : Très belle tenue au feu. Blessé au 
genou par un éclat d'obus, n'a cessé da 
remplir ses fonctions de lieutenant de tir. 

Adjudant POISSON, 44e d'artillerie : Très 
belle attitude au feu. A été grièvement 
blessé. 

Maréchal des logis HUBERT, 44é d'artillerie 
Bell© attitude au feu. A été grièvement 
blessé. 

Maréchal des logis ROUAULT, 44e d'artille-
rie : Relie attitude au feu. A été grièvement 
blessé. 

Maréchal des logis LEROUX, 23e dragons; 
Blessé d'une balle dans la tête au cours 
d'une reconnaissance, continua à observa 
l'ennemi et à renseigner son officier. 

Sergent CHEVALIER, 271e d'Infanterie: Bles-
sé sérieusement, est resté à la tête de sa 
demi-section. 

Sergent-fourrier LEMORDANT, 6e génie: A 
été blessé d'une balle à la jambe en rame-
nant au feu des hommes de sa section. 

Sergent BOURDtN, 66e bataillon de chas* 
seurs : Gravement blessé, est resté à son 
poste de combat et n'a été à l'ambulance 
que contraint par son chef de section. 

Sergent D1BQLOT, 354e d'infanterie : brave-u-
r© et sang-froid remarquables. A protégé la 

, retraite d'un groupe de blessés harcelés 
par un groupe de douze uhlans dont il a 
abattu neuf à coups d© fusil; blessé lai-
même légèrement. 

Maréchal des logis ROUSSET, groupe d'artil-
lerie de la Ire division d© cavalerie: Bles-
sure grave au genou, 

Sergent BARON, état-major de la Ire divi-
sion d© cavalerie: Grâce à son sang-froid et 
à son énergie, a manœuvré sous une grêle 
de balles et a pu ramener son général blessé 
à mort. 

Mr.réchal des logis COSTE, 3e hussards : 
S'étant déjà distingué dans une reconnais-
sance délicate, a été blessé assez griève-
ment ©n exécutant une seconde reconnais-
sance. 

GROdraî DUGÂRNE, 6e bataillon du génie : 
Grièvement blessé dans l'accomplissement 
d'un© mission. 

Henri MENEAU, élève de l'école d© santfl" 
militaire de Lyon : A été grièvement blessé 
©n relpvaht dès blessés. 

Caporal BOURDON, 248e d'infanterie : A es-
sayé de ramener dans les lignes 1© corps 
d'un officier tué. Cerné au coin d'un bois 
par une douzaine d'Allemands, s'est éner-
giquement défendu à coups d© crosse et a 
réussi à s© débarrasser de ses adversaires. 

Soldat RENAUD, 271e d'infanterie : Blessé à 
la tête, a continué à combattre. 

Maitre pointeur LEROUX, 7e d'artillerie. < 
Blessé d'un éclat d'obus à la figure, a con-
tinué d'exercer les fonctions de pointeur, 
pendant crue sa batterie était soumise à un 
feu des plus violents. 

Cavalier liOSSET, 2e hussards: Blessé d'un* 
balle dans la cuisse, est resté à cheval, a 
continué sa mission malgré une énorm< 
perte d© sang. 

Canonnîer GA1LLARDËN* servant à l'artille-
rie de la 56o division: A été grièvement 
blessé dans l'exécution d'une mission qui 
venait de lui être confiée (réparation d'un 
fil téléphonique coupé nar les obus). 

Soldat GEORGELIN, automobiliste à l'état-f 
major de la Ire division de cavalerie : 
Grâce à son sang-froid et,à son éneTgie,a 
manœuvré sous un© grêle de balles et a 
pu emmener son général blessé à mort. A 
été légèrement blessé. 

So'dat ALBRECH, 361e d'infanterie : A ê\& 
chercher une mitrailleuse abandonnée, 
malgré un feu violent, bien que n'appar-
tenant bas h la section de mitrailleuses. 

Cavalier MAZ1LLE, 3R hussards ; Chargé d'ap-
porter un renseignement de la plus hau-
te importance, s'efft lancé hardiment à tra-
vers les troupes allemandes qui occupaient 
lo pays, a essuyé une volé© de mitrail'e, 
a eu son cheval grièvement blessé sous lui. 
est arrivé néanmoins jusqu'à ses officiers 
où son cheval est mort en même temps qu'il 
remettait son renseignement. 

Gendarme ROTSS, prévôté ri© la Ire division 
do cavalerie : Blessé à la cuisse, a cdntinus 
à combattre. 

Le Gérant: G. CALMÉS. 
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